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Responsa ad Quaestiones 
conferentiarum ecclesiasticarum. 


ORACLE CONTRE LE TYRAN ÊTRANGER (Is. 14, 4-21). 


Le poème d'Isaie 14, 4-21 est intitulé un « maschal contre le roi 
de Babylone » (14, 4), c.-à-d. un oracle satirique, que le prophète 
est invité à prononcer contre le tyran, oppresseur du peuple hébreu. 
_ Qu'il vise Nabonide, le dernier roi de Babylone, détrôné par Cyrus 
en 538, comme le suppose le contexte actuel, ou l'un des grands con- 
quérants assyriens, Sargon (722-705) ou Sennachérib (705-681), contem- 
porains d'Isaïe, cela importe assez peu au sens de cet admirable 
morceau. En toute hypothèse, le prophète, voyant déjà le tyran abattu, 
entonne sur le mort un chant funèbre (1), qui, au lieu de célébrer les 
exploits du roi et de pleurer sa perte (2), prend la forme d'une satire, 
où éclatent l'ironie, la haine et la joie de la revanche. 

Le poème se divise en quatre strophes, dont nous donnons la traduc- 
tion (3) : 


L 


14, 4. Comment a fini loppresseur, 
et fini (la tourmentel? (4) 

5. Jahvé à brisé la verge des impies, 

1 le bâton des tyrans; 

6. Lui qui dans sa fureur frappait les peuples 
de coups sans relâche, 

\ Qui subjugait les nations dans sa colère, 

d'un (joug] sans pitié (5). 


(1) Le chant funèbre, qui appartient à la poésie élégiaque, est un genre Littéraire 
fréquemment employé par les prophètes pour prédire la ruine d'une cité ou d'un 
individu. Ainsi, sous le règne prospêre de Jéroboam II, Amos (5, 2s.) entonne la 
lamentation sur la « Vierge d'Israël. », qu'il voit déjà étendue sans vie et aban- 
donnée (cfr. aussi Éz. 19; 27; 28, 11 ss. ; 32 etc.). 

(2) Les chants funèbres, composés pour les funérailles d'un grand, comprenaient 
ordinairement l’éloge du défunt et les lamentations des survivants (cfr, Vélégie de 
David sur Saül et Jonathan, II Sam. 1, 19 ss. et Collat. Gand., 1921, p. 113 ss.). 

(3) Notre traduction s'inspire en très grande partie de celle de Conpamin (le Livre 
d'Isaïe, 1905, p. 103 ss). 

(4) Au lieu de madehebah, qui ne donne pas de sens acceptable, les critiques lisent 
— marehebah qui signifie attaque, oppression. 

(5) Au lieu de muredaph (= poursuite), lire miredath (= asservissement). 
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Toute la terre est en paix, en repos, 

on éclate en chants d’allégresse. 
Les cyprès mêmes se réjouissent de ta chute 

avec les cèdres du Liban : . 
« Depuis que tu tes effondré, 

nul ne monte plus pour nous abattre! » 4 


4 


IL. 


Ee Schéol dans les profondeurs s’émeut pour toi, 
pour aller à ta rencontre. Ù 
Pour toi il réveille les ombres, Ë 


tous les grands de la terre; Fä 
Il fait lever de leurs trônes À 
tous les rois des nations. R 
Tous prennent la parole 
et te disent : : H 


« Toi aussi, te voilà faible comme nous, 
tu es devenu semblable à nous! » 

Au Schéol est descendue ta majesté, 
avec le son de tes harpes! 

Sous toi s’étend la vermine, Hi 
et les vers sont fa couverture! 


HI, 


Comment es-tu tombé des cieux, Ki 
astre brillant, fils de l’aurore? 
(Comment) as-tu été précipité par terre (1), E: 
toi qui domptais les nations (2)? 
Toi qui disais dans ton ceur : 
« Je monterai dans les cieux; 
Au-dessus des étoiles de Dieu, 
j’élèverai mon trône! : ; 
Je m'installerai sur la montagne de l'assemblée, 
aux proyondeurs du septentrion! 
Je monterai sur les sommets des nues, 
je serai légal du Très-Haut! » 
Eh bien! c'est au Schéol que tu descends, 
dans les profondeurs de l’abîme! 


(1) On pourrait peut-être traduire : «comment as-tu été précipité dans le Schéol? »; 


car le mot « terre » peut avoir parfois ce sens (cfr. 1 Sam. 28, 13; ls. 26, 19) 


’ 


Pantithêse serait plus frappante : des cieux le tyran est précipité dans le Schéol, 
qui est censé être « dans les profondeurs » (v. 9), sous la terre. 

(2) Certains exégêtes traduisent le texte en corrigeant : « te voilà étendu sans 
force [sur des cadavres) ». è 
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IV. 


L'on te regarde, sur toi les yeux sefixent, 
et l'on devise à ton sujet : 
« Esf-ce-là l'homme qui faisait trembler la terre, 
qui ébranlait les royaumes, 
Qui changeait la terre en désert, 
qui dévastait ses cités, 
ef ne relâchait pas ses captifs? » (1) 
18. Tous les rois des nations, 
tous reposent avec honneur, 
chacun dans sa demeure; 
19. Et toi, tu es jeté loin de ton sépulcre, 
comme un rameau méprisé! 
(] Ceux gui sont tués, frappés par le glaive, 
4 descendent dans des tombeaux de pierre; [] (2) 
20. Tu ne les rejoindras pas dans le sépulcre, 
(tel un cadavre foulé aux pieds); 
Parce que tu as ruiné ta terre 
et massacré ton peuple. 
Jamais on ne nommera plus 
la race [du méchant] (3). 
zp Préparez pour ses fils le massacre, 
pour les crimes de [leur pèrel (4); 
Qu'ils ne se lèvent pas pour conquêrir la terre, 
et ne remplissent pas (de ruines] la face du monde (5). 


’ 

(1) Le texte ne paraît pas três sûr. Krrrer, suivi par FerpmanN (p. 182), lit : 
« qui n'ouvrait pas à ses captifs la maison de captivité. Tous les rois des nations 
reposent.… ». dk 

(2) Letexte parait corrompu. Nous proposons, non sans hésitation, la lecture du 
P. Conpauin (p. 106). Le v. 19 traduit littéralement donnerait : « Et toi, tu es jeté 
loin de ton tombeau, comme un rameau méprisé, couvert des cadavres de ceux qui 
sont tués, frappés par le glaive, gui descendent dans les pierres de la fosse; comme 
un cadavre foulé aux pieds. Tu ne les rejoindras pas dans la tombe ». En transpo- 
sant les mots : « qui descendent dans les pierres de la fosse » avant : « tu ne les 
rejoindras pas », et en supprimant « dans la tombe » du v. 20, on obtiendrait un 
sens satisfaisant : tu resteras sur le champ de bataille, tel un cadavre foulé aux pieds, 
couvert de cadavres amoncelés. Ceux qui descendent dans des tombeaux de pierre, 
tu ne les rejoindras pas. Cette lecture est proposée par Krrren et adoptée par FELDMANN 
(p. 182 s.). Dun, Marti, Häner corrigent le texte davantage. 

(3) Au lieu du pluriel, il faut lire, avec les LXX, « méchant » au singulier, qui 
est commandé aussi par le suffixe singulier dans le mot « ses fils ». 

(4) Les LXX lisent le mot « père » au singulier, comme l'exige le contexte, 

(5) Le texte hébreu porte « de villes »; les LXX lisent « de guerres »; plusieurs 


_ eritiques, s'inspirant de cette lecture, corrigent en « de ruines ». 


zn 

Le prophète se représente la fin misérable du roi oppresseur et con-_ 
voque, comme pour la lamentation du deuil, tous ceux qui ont souffert 
sous son joug impitoyable, les peuples vaincus et asservis, la terre entière , 
couverte de ruines et jusqu'aux cèdres du Liban; et il entonne le chant 
funèbre. Son premier mot est, suivant la formule classique (1), une d 
exclamation de surprise et de douleur : « comment a fini? ». Mais ici c'est _ 
une surprise joyeuse, c'est l'allégresse de la délivrance qui éclate, et 
lYexultation de la revanche longtemps espérée. L'orgueilleux tyran a 
trouvé son maître: Jahvé l'a abattu et « a brisé la verge » dont il 
frappait sans pitié les vaincus réduits en esclavage et astreints aux plus 
durs travaux (2). Enfin la terre respire et goûte le repos! Aussi les chants4 
d'allégresse s'élèvent de toute part; au lieu des lamentations (3) et des 
pleurs, ce sont des cris de triomphe et de joie qui retentissent autour du 


t 


cadavre; et. jusque sur les sommets du lointain Liban, les cyprès et les 


XY 


cèdres se réjouissent de la chute du tyran, qui leur assure la paix: 
( Depuis que tu tes effondré, nul ne montera plus pour nous abattre! ». € 
Ce n'est pas sans raison que le poète associe les arbres du Liban à 
lallégresse générale, puisque les puissants rois d'Assyrie et de Babylone 
ont, pendant des siècles, exploité les forêts célêbres de ces montagnes, 
pour construire leurs édifices gigantesques (4). 

La terre respire et repose en paix; mais « dans les profondeurs » le 
Schéol s'agite et s'émeut, pour recevoir cet hôte fameux. Le séjour des 
morts, ici poétiguement personnifië, secoue les Réphaïm, c-à-d. les 
ombres (5), qui sommeillent dans « le lieu de silencen (Ps. 94, 17) et y 


de v‚ { 


(1) C'est la formule classique de la lamentation funèbre (cfr. 11 Sam. 1, 19, 25, 27; 
Is. 1, 215 Lament. 1,452, 15 4,1" etc.). 

(2) Le poête décrit le roi et ses officiers comme des chefs de corvées armés de 
verges, dont ils frappent les prisonniers astreints à la construction des somptueux 
édifices de Ninive ou de Babylone, comme les représentent certains bas-relifs assy- 
riens (cfr. fig. 248 dans Jeremras, das A. 7. im Lichte des Alten Orients, 1916, p. 586). 

(5) Autour du mort, les pleureurs et les pleureuses se lamentaient en répétant sans 
cesse « hélas! mon frère! » ou « hélas! mon seigneur! » (cfr. 1 Reg. 18, 30; Tt. 
22,18; Am. 5, 16). 

(4) Sargon fit venir des « eèdres de P'Amanus » et sans doute aussi du Liban, 
pour édifier sa somptueuse résidence de Dûr-Sarru-ukin (Duorme, Rev. Bibl. 1910, 
p. 839). Sennachérib dut limiter, pour l'embellissement de Ninive. Plus tard, les 
rois Babyloniens, Nabuchodonosor et encore Nabonide en firent autant (cfr. MrrssNeR, 
Babylonien u. Assyrien, 1, p. 806, 328). f 

(5) Le mot Réphaïm désigne souvent les habitants du séjour des morts, dans la 
Bible (Ps. 88, 11%, Prov, An t8g On 18p 2d Óf Ts 26 elden ORT 26, 5) et dans 
les inscriptions phéniciennes de ‘l'abnit et d'Echmounazar (Lacranae, Ét. sur les Rel. 
Sémit., p. 481, 484). Ailleurs il est appliqué à certains habitants primitifs de la Palestine, 
que la tradition populaire représentait comme une race de géants (Deut. 3, 11; Jos. 


2,4; 18, 12 etc), 


tret Dak rd A OERS ODE NE te HERA AE EN RES Td BAP ALAT 
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k mènent, danssles ténèbres (Job 10,20 ss.; 38, 17; Ps. 887 A3) et la 
E poussière (ls. 26, 19; Job 17, 16), une ombre de vie, encore plus ou moins 
_ semblable à celle de la terre (1). « Les grands de la terre» se pressent 
_ pour le voir; « tous les rois des nations se lèvent de leurs trônes » ct 
ä accueillent avec une surprise mêlée d'ironie celui qui les faisait trembler 
_jadis : « toi aussi, te voilà faible comme nous! » (2). 

C'est peut-être le prophète lui-même qui poursuit le discours sarcastique : 
la majesté royale, la pompe d'une cour nombreuse et brillante, les plaisirs 
d'une vie voluptueuse (3), tout cela est englouti avec le conquêrant dans 
le sombre séjour. Son sort y sera encore moins enviable que celui des rois 

— qui l'y ont précédé : ils ont encore des trônes, vestiges de leur puissance 
passée; mais lui, il n'aura comme couche que la fange, où grouille la 
vermine, et que les vers comme couverture (4). 

Cette abjection est le juste châtiment de l'orgueil démesuré de celui qui 

‚ prêtendait être « légal du Très-Haut ». Du haut des cieux il est precipité 
à terre, ou probablement dans le Schéol, « lastre brillant », c-à-d. sans 
doute Y'étoile du matin (5). «le fils de l'aurore». Depuis les temps les 

_plus reculés, les rois sumériens et accadiens, comme les pharaons d'Egypte, 
se glorifiaient d'être engendrés par un dieu et nourris du lait d'une déesse. 
Ces mêmes prétentions à la divinité, ou du moins à lorigine divine, se 


(1) Ainsi Samuel remonte du Schéol avec laspect d'un vieillard enveloppé de son 
manteau (l Sam. 28, 14); le vieillard s'y reconnait à ses cheveux blancs (1 Reg. 2, 6, 9); 
« les grands dela terre » s'y distinguent encore du vulgaire, et les rois y sont assis 
sur des trônes (Is. 14, 9). 

(2) Ces mots paraissent confirmer l'opinion qui interprète le terme Réphaïm dans le 
‚sens d'êtres faibles (Srapr, Marrr, KarGE, PeEpERSEN, Lops). D'autres y voient au 
contraire des êtres terribles (Curvye) ou sages, ou les géants vaincus par Dieu et 
précipités aux enfers (Dun, LAGRANGE, 0. C., p. 818). 

(3) Les fêtes données dans les palais des rois Assyriens étaient accompagnées de 
musique, ainsi qu'en tÉmoignent les bas-reliefs représentant des joueurs de flûte, de 
cymbales et de tambour (fig. 260 ss.) et des harpistes (fig. 197, Jeremias, o. c.p. 973, 447). 
„Sennachérib (en 701) se fit livrer par Ézéchias, roi de Juda, outre le trésor royal, 
cc les dames de la cour, les chanteurs et les chanteuses du palais», qu'il emmena a Ninive. 
(GRESSMANN, Texte u. Bilder, 1, p. 121). 

(4) L’on remarquera l'idée d'un châtiment dans la vie d'outre-tombe, comme dans 
Fz. 32, 18-30, qui place « au plus profond de la fosse » c-à-d. du Schéol, les corps 
des rois et des peuples ennemis, et dans un endroit privilégié « les vaillants… gui sont 
descendus au Schéol avec leurs armes de guerre; sous leur tête on a mis leur épée, et 
(leur bouclier| sur leurs os » (32, 27). 

(5) Lucifer, comme traduit la Vulgate. Plusieurs Pêres, combinant ce passage avec 
Le. 10, 18 (efr. Apoc. 12.7 s.; Zach. 5, 5 ss), Yentendent de la chute de Satan, le prince 
des démons. Ce n'est pas le sens littéral du morceau. Le mot hébreu désigne une étoile, 
probablement celle du matin, c.-à-d. un dieu astral, « fils de Paurore », que Jrreuras 
(o. c.p. 601) identifie au dernier quartier de la Lune. Grrssuann (der Messias, p. 88) 

__songe à l'astre du matin, fils d'une divinité amorrhéenne. 


— 200 — 


retrouvent encore chez les rois asbyriens des 8e et 7e siècles, puis chez _ 
ceux de Babylone (1) et revécurent à l'époque hellénistique dans le culte 


des empereurs romains. 


Aux yeux d'un Hébreu monothéiste, c'était l'orgueil le plus criminel; — 


et le prophète se plaît à opposer les folles prétentions du superbe conquéê-_ 


rant au sort misérable auquel l'a réduit Jahvé, le seul vrai Dieu (2). 


« Tu disais dans ton ceeur : « Je monterai dans les cieur; au-dessus des 


étoiles de Dieu, j'élèverai mon trône », c-à-d. je pénétrerai dans le séjour 
des dieux, plus haut que les astres, qui appartiennent au monde divin (3) 
et constituent la cour (cfr. I Reg. 22, 19 ss.; Job 1, 6) ou l'armée célestes 


(cfr. Ps. 148, 2). « Je m'installerai sur la montagne de l'assemblée» des 


dieux, qui se dresse à Vextrême Nord (4). « Je monterai sur les sommets 
des nues », derrière lesquelles trône le Très-Haut (cfr. Job 22, 13) et 
«je serai son égal ! » — Ce n'est pas le trône de Dieu au sommet des cieux, 
c'est le fond de l'abîme qui sera ta place, riposte le prophète. Ainsi Jahvé 
humilie le superbe et brise l'orgueil de l'homme (Is. 2, 9, 11, 17; 5, 15). 

La quatrième strophe nous ramène sur la terre, où gît le‘ cadavre 
du tyran (5). Le prophête décrit la sufprise de ceux qui le découvrent, 
laissé sans sépulture : ce corps inerte et impuissant, est-ce celui qui faisait 
trembler le monde et devastait la terre? Les rois qu'il a vaincus, « reposent 
avec honneur, chacun dans sa demeure», c-à-d. dans « sa maison d'éter- 
nité » (6); et leur vainqueur n'a même pas un tombeau! Si l'on admet 
la lecture du P. Condamin, l'opposition se poursuit au v. 19 entre le sort 
du tyran « jeté loin de son sépulcre, comme un rameau méprisé » et celui 
des héros tombés au champ d'honneur et ensevelis « dans des tombeaux 
de pierre », Y'épée sous la tête et [le bouclier] sur les jambes (Ez. 32, 27); 


(1) Cfr, GRESSMANN, 0. C, Pp. 204. Duorue, La Religion Assyro-Babylonienne, 1910, 
p. 166 ss. 

(2) Cfr. Éz. 28, 2 ss, qui adresse les mêmes reproches au roi de Tvr. 

(5) Pour les Babyloniens les astres étaient des divinités. L'expression «étoiles de Dieu » 
n'a plus la même portée, bien quelle soit probablement empruntée à la mythologie des 
anciens sémites, comme celles de «cèdres de Dieu » (Ps. 80, 11), « montagnes de Dieu » 
(Ps. 36, 7) et d'autres semblables. Chez les Hébreux, monothéistes, les « astres de Dieu » 
ne sont plus que des «fils de Dieu « (Job. 88,7; Ps. 148,2), créés par Dieu (Job. 9, 7 etc), 
pour être ses serviteurs et ses auxiliaires soumis. 

(4) Les Babyloniens et les Assyriens plagaient dans les hautes chaines qui dominent au 
Nord la vallée du Tigre et de ’Euphrate, la montagne où s'assemblaient les dieux. De 
même les Perses localisaient dans les hauts sommets de l'Asie centrale et les Grecs sur 
’Olympe (au N. de la Grèêce), la demeure de leurs dieux. 

(5) Dunm, Das Buch Isaias, 1914, p. 96. 

(6) C'est ainsi que le roi de Tyr, Ahiram (18° siècle av. J.-C.) appelle son tombeau. 
Duum entend « la maison » du palais royal ou du territoire qui en dépendait. Parfois 
certains personnages ont été ensevelis dans leur maison (cfr. 1 Sam. 25, 1; 1 Reg. 2, 54). 


bern 
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_ il ne reposera pas avec ces vaillants, mais sera abandonné aux hyènes et 


aux vautours, « tel un cadavre foulé aux pieds ». Le texte proposé en 


note donne un sens un peu diffêrent : l'oppresseur périra sur un champ 
de bataille; son corps enfoui sous les cadavres de ses soldats, sera 


abandonné comme un vil rameau; il ne rejoindra pas ceux qui descen- 


dent dans les tombes de pierre (1). 


Aux yeux des anciens, et des Sémites en particulier, la privation 
de sépulture est le pire des malheurs, parce qu'elle enlève au mort le 
repos, que doit lui assurer sa « maison d'éternité » (2). w Un mort 
sans sépulture, c'est un vagabond sans domicile » (3); car l'àme est 
censée éprouver encore les mauvais traitements infligès au cadavre. Si 


_ le tyran subit un tel châtiment, c'est en punition de la cruauté avec 


laquelle il a, par ses guerres incessantes, ravagé son pays et massacré 
son propre peuple. 

Le prophête termine par une suprême malédiction : que « le nom » 
de Yoppresseur périsse ainsi que sa race! Détruire « le nom » de quelqu’un, 
c'est pour ainsi dire faire disparaître sa personne (4); et n’avoir. pas 
de progéniture, c'est être privé à jamais des soins et des honneurs 
dont un mort ne peut se passer. Les descendants du criminel sont 
compris dans le châtiment de celui-ci; ils expieront les forfaits de leur 


père, parce que la famille est considérée comme une unité organique : 


les fils prolongent Ja vie du père. Il faut donc qu’ils disparaissent, de - 


‚peur que loppression ne recommence. et que le monde ne retombe 


sous le joug. 
Il nous reste à déterminer, s'il se peut, quel roi le prophête a en 


vue. A prendre les textes tels qu'ils sont, c'est le roi de Babylone (14, 4) 


qui paraît visé; et, si l'on admet que le chapitre 14 constitue avec 


(1) Dun entend « les pierres de la fosse » des pierres amoncelées à la hâte après la 
bataille sur les cadavres, en particulier sur ceux des ennemis le plus redoutés (cfr. LI 


„Sam. 18, 17), et rapporte le participe « descendant » au roi. Mais ce mode de sépulture, 
sans doute peu honorable pour un roi, épargne cependant au mort la honte d'être 


abandonné et foulé aux pieds, comme le dit le prophète. 

(2) C'est pour cette raison que les inscriptions funéraires des rois phéniciens, Ahiram 
(cfr. Rev. Bibl., 1925, p. 184), Tabnit et Echmounazar (cfr. Lacrange, Zit, s. les Rel. Sém., 
p. 481, 484) adressent de si terribles malédictions à ceux qui s’aviseraient de troubler 
le repos du mort en ouvrant ou en déplagant sa tombe. Chez les Juifs, Tobie exposait sa 


„vie, pour épargner à ses coneitovens Ie malheur de rester sans sépulture (1, 1) 


(3) Lops, Zsraël des Origines au 8° Siècle, Paris, 1930, p. 252 s. 


(4) Chez tous les Sémites, le nom est presque identique à la personne : ce qui nest 


‚pas nommé, n'a pas d'existence. Chez les Egyptiens, détruire le nom était l'injure suprême; 


Pon sait quelle a été pratiquée plus d'une fois contre certains rois tombés en défaveur 


après leur mort, p. ex. contre le réformateur, Aménophis IV, dont les cartouches ont été 
_jntentionnellement martelés sur maints monuments, 
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le morceau précédent (13, 1-14, 3) ùn poême unique, le contexte indique 5 


le dernier souverain de Babel, Nabonide (555-538), détrôné par Cyrus 


lors de la destruction de l'empire babylonien. En effet le tyran périra_ 
misérablement, en même temps que sa capitale, sous les coups des 


Mèdes (13, 7). Cette opinion expliquerait bien le reproche adressé à 
'oppresseur, « qui ne relâchait pas ses captifs », puisque Nabonide 
maintenait sous le joug les Juifs, exilés à Babylone depuis 586. Par 


contre la description du redoutable conquérant « gui faisait trembler — 


le monde, qui ébranlait les royaumes et changeait la terre en désert » 
(14;16 s.), et du tyran sans pitié « gui frappait les peuples de coups 
sans relâche » (14,6), s'applique assez mal à ce souverain pacifique, 
beaucoup plus préoccupé d'archéologie et de réformes religieuses que 
de conquêtes. De plus, lorsque Cyrus s'empara de Babylone, qui ouvrit 
ses portes au vainqueur, le roi babylonien ne périt pas misérablement, 
mais fut détrôné; peu après cependant il regut le gouvernement d'une 
province (1). 

C'est pour ces raisons que plusieurs historiens et exégètes considèrent 
le poème du chapitre 14 comme une complainte ou une prédiction 
visant l'un des redoutables conquérants assyriens du 8e-siècle. 

Plusieurs songent à Sargon (722-705) (2), qui périt misérablement dans 
un combat contre des montagnards cimmériens (3), « loin de son 
tombeau » (4), après avoir conquis presque toute l'Asie antérieure et 
subjugué ou déporté une foule de peuples, parmi lesquels les Israélites 
du royaume septentrional (IL Reg. 17, 6 ss.). D'autres (5) pensent à 
Sennachérib (705-681), qui poursuivit la politique de conquêtes et d'op- 
pression de son père et finit assassiné dans son palais à Ninive (cfr. II Reg. 
19, 37); c'est contre ce roi qu'Isaïe, en 701, avait prononcé un oracle 
menagant, où il prédisait 'humiliation et le châtiment de l'orgueilleux 
« qui avait élevé la voix et levé les peux contre le Saint d'Israël » 
(IL Reg. 19, 21-28) (6). Enfin Y'on a proposé le dernier roi d'Assyrie, 


(1) Cambridge Ancient History, III, p. 218-225. 

(2) Wineruer, (Altorientalische Forschungen, 1, p. 193, 414); Duorme (Rev. Bibl, 
1910, p. 389); Vanper Vorsr (Israël et 'Ancien Orient, p. 80); Cu. Jran, (Le Milieu 
bibliqgue, 1, p. 138); Jeremias (Das A. 7. im Lichte des a. Orients, 1916, p. 601). 

(3) Suivant Masrrro (H. A, III, p. 271), il aurait été assassiné dans sa résidence 
de Dûr-sarru-ukin. 


(4) La chronique de Sargon déclare qu'il « n'est pas enterré dans sa demeure » 
(DHORME, /. C.). 


(5) Sraerck (Das Assyrische Weltreich. p. 276 s.). 
(6) Certains traits de cet oracle ressemblent à Is. 14, 4 ss; p. ex. : « Tw as dit : 
«avec mes chars nombreux, je suis monté au sommet des montagnes, aux extrémités du 


ES 


TEK De wd 


— 203 — 


„ Sin-shar-ishkun, avec qui finirent la dynastie (cfr. 14, 20 s.) et l'em- 
pire d'Assour (1), détruits en 605 par les Babyloniens et les Mèdes 
, confédérés. Cependant ce roi n'eut pas un règne glorieux et fort, comme 
le suppose le poème. 

L'hypothèse qui identifie le tyran avec Nabonide, n'est pas favorable 
à lauthenticié isaienne de ce morceau (2), qui cependant par l'élan 
poétique, l'éclat des images, la vigueur et la hauteur de la pensée, est 
_digne en tous points du plus grand des poêtes hébreux. Au temps d'Isaïe, 

c'était Assour qui dominait le monde asiatique et opprimait la Palestine; 

Babylone n'était qu'une vassale plus ou moins soumise, dont le roi, 
__Mérodach-Baladan, entretenait avec celui de Juda des relations amicales, 
où l'intérêt se mêlait à la courtoisie (I Reg. 20, 12 ss.) (3). 

Si lon voit dans l'oppresseur décrit au chapitre 14, 4-21, l'un des 
redoutables conquérants assyriens, contemporains d'Isaïe, l'on conclura 
‚que le rédacteur final du livre a inséré, dans une série de morceaux 
<traitant de la ruine de Babylone (13, 1-12; 14, 22 s.) et de la déli- 
vrance des Hébreux exilés (14, 1-3), un poème qui primitivement décrivait 
la chute et la mort de Sargon ou de Sennachérib. 

P. VAN [MSCHOOT. 


È COMPARATUR CONCORDATUM ITALICUM CUM ALIIS 
4 CONCORDATIS A PIO XI INITIS. 


1. Prima et essentialis differentiae ratio facile deducitur e 
charactere speciali relationum inter utrumque potestatem contrahentem 
_antea vigentium, Antequam aliae inter Pium XI diversosque Status 
initae sunt conventiones (4), nullum ‘speciale contrahentes ab invicem 
dividebat dissidium; e contra vel existebat inter eos, initis diplomaticis 
relationibus, internationalis quaedam amicitia; vel saltem si olim forsan 
__exstiterint controversie et dissensiones, hae procedentibus annis et sopita 


Liban. J'ai coupé les cèdres sublimes et les plus beaux cyprês » (v. 23); et la menace 
de Jahvé contre Vinsolent : « Je sais quand tu te lèves et quand tu t'assieds… Ta fureur 
contre moi et ton. insolence sont ‘montées nt mes oreilles » (v. 21 s.). 

(1) FrrpmanN, Das Buch Isaias, 1925, 1, p. 188. 

(2) Sur la question d'authenticité, voir ze les Prophêtes d'Israël, 11, 1921, p. 71 ss. 

(3) Cfr. Collat. Gand., 1981, p. 6. 

(4) Nonnullae ex his conventionibus relatae sunt in articulo : Les trois derniers con- 
cordats conclus par le Saint-Siège, apud Coll. Gand., 1925, p. 85 ss. Sunt nempe 
concordata cum Lettonia a. 1922, Bavaria) a. 1924, Polonia a. 1925, quibus accesserunt 

‘ deinde eoncordata cum Lithuania a. 1927, Borussia a. 1929, Romenia a. 1929. Cf. etiam 
_Manuale Juris Canonici, ed. dia, 1, p. 68. 
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transactae erant. 


Longe diversa erat relationum natura inter S. Sedem et Statum 


Italicum. Nondum enim reparata fuerat gravis injuria ante 60 annos 


4 
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discussione, e stadio luctae in städium quasi oblivionis et pacationis _ 


per invasionem armatam Status Pontificii illata. Si practicus et satis_ 
tranquillus plerumque modus vivendi intercesserat, nondum tamen prin- 


cipiale semotum erat dissidium, nec unquam nedum dicam amicales, 
sed neque simpliciter offhiciales et publicae inter utramque potestatem 


assumptae erant relationes. Agebatur proinde inter eas de vera recon- 


ciliatione peragenda. In cujus effectus productionem partes suas et 
quidem non minimas habuit concordatum [talicum. Apud alias contra 
gentes agebatur unice de pendentibus quaestionibus ad utriusque potes- 


tatis utilitatem et commodum meliori quo fieri potuerit modo com- 


ponendis. 


Quod concordatum Italicum S. Pontificem adduxit et movit ad sic 4 


dictam gwaestionem Romanam definitive pacandam, patet tum ex 
adjunctis quae concordatum praecesserunt, tum ex ipsius Pii XI 
declarationibus. 

S1 anteacta felicis effectus consideremus, videmus sollicitos constanter 
fuisse_ Pontifiees de solutione procuranda quae supra momentaneos 
passionum aestus posita et ideo debitis munita fuerit cautionibus. 
Inter cautiones, modo territorialis, modo internationalis desiderata 
fuerat (1). Pius XI clare vidit cautionem territorialem quaecumgque 
fuerit, per se inefficacem esse ad firmam pro futuro tempore tribuendam 
securitatem. Quid enim securitatis ex eo fluxisset quod S. Sedes ipsam 
Urbem, etiam cum sat ampla agrì Romani portione possedisset? Sub 
incolumitatis respectu, minimum quod nunc possidetur territorium non 
videtur debilius quam possessio quae, loco 44, aliquot centena kilome- 
trorum quadratorum complexa esset. Cautio autem internationalis guber- 
nio Italico parum profecto accepta fuisset; ipsam quoque S. Pontifex 
seposuit. Elegit porro cautionem quae vocari potest moralis, fretus 
nempe fidelitate, honestate et sensu religioso populi [talici. Quarum 
qualitatum tesseram, pignus et instrumentum petiit ac obtinuit eon- 
cordatum tratactui Lateranensi adnexum. Accessit secundarie altera 
moralis cautio, ex parte totius orbis catholici, propter universalem 


(1) Solutio territorialis sub Leone XII et Pio X videtur in votis fuisse S. Sedis. 
Benedictus XV potius in cautionem internationalem propensus erat. Ejus commoda 
adhuc a. 1924 exponebat R. P. pe ra Brière, L'organisation territoriale du monde 
contemporain et la papauté souveraine, p. 222 ss. Cf, P. Gurer, La guestion romaine 
apud Collectanea Mechlinien., 1930, Pp. b49 ss, 
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satisfactionis et gaudii sensum quocum dictus tractatus acceptus est (1). 


aliis concordatis a Pio XL initis discriminat : quod nempe per ipsum 
totus tractatus Lateranensis seu solutio quaestioni Romanae data expli- 
cetur, justificetur et quasi commendetur (2). In ipso ceteroquin suo 
prooemio vocatur concordatum zecessarium tractatus complementum, 
in ordine ad relationes Ecclesiae cum Statu Italico moderandas (3). 
[deo momentum hujus concordati illud aliarum conventionum cum variis 
gentibus recenter initarum longe transcendit, ejusque sequelae multo 
latius extenduntur, cum ejus intuitu ac virtute pax inter duas potestates 
restituta sit et « stabiliter S. Sedi rerum conditio tam de jure quam 
de facto procuretur, quae ipsi absolutam independentiam in adimplenda 
alta sua missione in mundo certe devinciat » (4). 

Il. Speciales comparationis rationes. Comparemus nunc per 
summas lineas singulorum concordati Italici articulorum materiam cum 
materia aliarum conventionum. Saepe propter circumstantiarum et morum 
similitudines diversi illi actus constantem inter se speciem seu formam 
exhibent et in secundariis tantum punctis differunt. Adest tamen nota- 
bilis quaedam differentia in eo quod in concordato Italico instantius 
quam alibi, quamvis verbis tantum generalibus et traditionalibus, Status 
se religioni catholicae devotum ostendat. 

1. Principii declaratio aderat jam in constitutione Italica a. 1848, 
vi cujus religio catholica proclamatur sola Status religio. Haec dein 
constitutio facta erat totius regni unificati pactum fundamentale. Eadem 
principii declaratio nunc in art. 1 tractatus Lateranensis repetitur. 
Jamvero talis declaratio, quae adhuc in nonnullis ineuntis et medii 
saec. XIX conventionibus reperiebatur (5), jam totaliter a recentioribus 
concordatis exulat, etiam ab illis quae cum nationibus fere integre 
catholicis contracta sunt. Hujus silentii motivum ex eo sane repeten: 


(1) Spes in primam cautionem moralem expressa est a Pio Xl in sua ad prae- 
dicatores quadragesimales concione, 11 febr. 1929. Textus in Documentation catho- 
ligue, XXI, 1929, c. 468 et apud E. Devoaurer, La question romaine, p. 224. Paris, 
_s. d. De altera cautione locutus est Pius XI in concione ad corpus diplomaticum habita, 
9 martii 1929. Cf. Documentation cath., l. c., c. 1485; Drvocner, o. c., p. 241. 
Ze (2) Concio Pii Xl ad professores et studentes unìversitatis catholicae Mediolanensis, 
12 febr. 1929. Documentation catholigue, l. c.‚c. 472. 

(3) ‘Acta Ap. S., XXI, p. 275. In litteris 30 maii 1929 ad Ein. Cardinalem Gasparri, 
scripsit Pius XI : « Tractatus et concordatum se invicem complent; alter est ab altero 
inseparabilis et indissociabilis… Simul stabunt vel simul cadent ». Acta Ap. Se AA 
p. 805; Documentation cath.‚ XXVI, 1931, c. 545. 

_ (4) Prooemium tractatus Lateranensis. Acta Ap. S., XXI, p. 209. 
(5) Ita in concordato Siciliano a. 1818 et Hispanico a. 1851. Cf. Coll. Gand, l.c. p. 86, 


Haec est ergo nota specifica quae concordatum Italicum ab omnibus 
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dum est, quod propter commixtiohem realemque cultuum dissidentium 
‘admissionem necnon propter regnantes infeliciter opiniones, talis decla-_ 
ratio suum plenum effectum sortiri non posset et reactionibus diversis be 
locum. praeberet. Non exigua proinde diplomatiae pontificiae laus est 
atque victoria, quod Status saltem ille qui proximius cum Beata Petri d 
Sede conjunctus sit, servet semper et revereatur religiosae veritatis obse- Bb: 
quium quod praedicta declaratio supponit. al 

Quae ceterum non in solo speculativo dominio includi potest, sed Ed 
practicos sortiri debet effectus, seu, uti declarat S. Pontifex, « sequelas k 
logicas et juridicas notatim in his quae ad propagationem pertinent…, À 
ita ut bene et clare intelligatur cultum catholicum non esse simpli- | 
citer permissum et admissum » (1). Haec Pontificis verba alludunt 
ad tolerantiam et ad legalem admissionem quam mores et ipsae leges 
jam pridem in Italia cultibus dissidentibus agnoscunt. Contra quam 
facti tolerantiam in nullo articulo agit concordatum. At conditionem / 
specialem Ecclesiae catholicae communire et determinare satagit. Sic in — 
art. Î_ concordati Italici eisdem fere verbis ac in concordato Polonico H 
a. 1925, et urgentius quam in Bavarico et Lettonico, legitur : « Liberum 
exercitium potestatis spiritualis, tam cultus quam ecclesiasticae jurisdic- 
tionis, assecuratur.…; data opportunitate, tribuitur ministerio spirituali 
protectio (la difesa) auctoritatis civilis ». pik 

2. Favores et commoda a Statu concessa. Utilitas socialis et moralis 
religionis catholicae per multa concessa commoda agnoscitur ac confir- 
matur. Ita in omnibus concordatis a Pio XI initis; ita cum peculiari 
determinatione et attentione in concordato Italico. 


Ì 
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a) Personalitas imprimis juridica seu civilis non tantum institutis eam 
jam possidentibus confirmatur, sed etiam ad omnia instituta religiosa 
extenditur, quae secundum leges ecclesiasticas ejusdem personalitatis sunt > 
capaces (art. 29, litt. b). dem valet de fundationibus ad cultum promo- | 
vendum. Aliis societatibus ecclesiasticis, si rite a canonica potèstate sint \ 
erectae promittitur civilis agnitio (art. 31). His in punctis generosius 
videtur «esse concordatum Italicum quam Bavaricum, Polonicum, Letto- 


nicum et Romenicum. Solum Lithuanicum cum aequa largitate eadem 
spondet commoda. 


zeten dheri enbt 


b) In Italia sicut alibi, antiquis ponnullis privilegiis regiis, ex intimae 
unionis tempore superstitibus, renuntiat definitive Status (art. 24-25). 


Quae privilegia, vocata exequatur, regium placet, jus patronatus vel 


(1) Litterae cit‚ ad Em, Card, Gasparri, Acta Ap. S., XXI, p. 801 ; Documentation cath., 
XXVI; 1981, c. 543. 
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_ominationis, jus regaliae, administrationem ecclesiasticam saepe grava- 
bant, nec amplius per proportionata adjumenta compensabantur. Cum 
apud Italos valde numerosa et momentosa fuerint, renuntiatio majores 
exeret effectus quam in aliis conventionibüs, puta in Bavarica et in 
Romenica. 

c) Recentiora concordata quasdam continent dispositiones, quae propter 
hodierna adjuncta sunt non quidem de jure, sed de facto concessiones 
ex parte Statuum. Dicimus : non de jure, quia Ecclesia divinitus instituta 
exigere plane potest ut ista libertatis et propagationis media sibi complete 
tribuantur. At de facto nostris diebus, propter regnantium et populorum 
praejudicia et teporem, sic non obtinet. Rebus sic stantibus, ad positivas 
conventiones recurrere oportuit, ut praedicta media aliquousque in tuto 
ponerentur. Quod ceteroquin, etiam data favorabiliore rerum conditione, 
necessarium quoque fuisset ad modalitates exercitii jurium istorum deter- 
miriandas. Spectamus hic potissimum doctrinam christianam in scholis 
publicis tradendam neenon clericorum immunitates. 

Sancit concordatum Ítalicum, vestigiis aliarum recentiorum conven- 
tionum inhaerens, religionem docendam esse in omnibus (1) scholis 
publicis, elementariis ac mediis (art. 36). Quoad clericorum immunitatem, 
perinde ac pleraque recentiora concordata, nullatenus ad totales exemp- 
tiones redit; ordinat tamen partialem immunitatem, adaptando requisitas 
praestationes, signanter in re militari, ad servitia quae statum clericalem 
non dedeceant (art. 3). Fori privilegium in litibus civilibus non restau- 
ratur. Actiones autem criminales contra clericos a potestate laicali forsan 
dirigendae muniuntur quibusdam cautionibus in favorem characteris sacri 
delinquentium : certiorandus est episcopus, et in poena luenda clericus a 
ceteris separandus (art. 8). Quoad immunitatem realem, aedificia sacra nec 
occupari nec demoliri possunt, nisi de praevio episcopi consensu (art. 9-10). 

d) Non justum esset tacere concordatum Italicum largius et latius 


_ptocedere quam alia recentiora concordata in stabiliendis quibusdam 


punctis quae, sive favores vocentur sive potius et rectius jurium agnitiones, 


in gratiam et adjumentum sensus catholici et praxis religiosae decreta 


_ sunt. Sunt notatim sequentia : in solo Italico conc. agniti sunt a Statu 
«ut festivi, dies dominici aliique ab Ecclesia determinati (art. 11); 


Italico simul et Lithuanico dicitur matrimonium religiosum qua tale in 
foro civili effectus suos exerere (art. 34); at unius Italici est declarare 


(1) Juxta instructionem 21 junii 1930, a Card. Praefecto S.C. C. datam, non tantum 
in collegiis seu gymnasiis, sed et in scholis paedagogicis seu normalibus, technicis 
et artisticis. Jungitur programma determinatum. Cf. Documentation catholique, XXVI, 
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causas de matrimonii nullitate in solo foro ecclesiastico tractandas esse, 
etiam pro effectibus civilibus (art. 34). Ab ipso rursus solo valor graduum k 
theologicorum agnoscitur (art. 41). In eodem denique tantum actu, 
mentio habetur de catholica actione libere exercenda, extra omnes partes_ 
politicas (art. 43). Verum quidem est controversias acerbas imo et violen- 
tias. contra catholicae actionis libertatem et incolumitatem nuperrime 
excitatas fuisse. Quos abusus firmiter denuntiavit Pius X[ in enc. Non 
abbiamo bisogno (29 jun. 1931). At deinceps dissidii causa partim remota 
est, ejusque sequelae partim reparatae, redditis aedificiis actioni catholicae ik 
inservientibus. Historiam ceterum applicationis concordati facere, nostrum 
non est intentum ; ejus puncta simpliciter indicanda suscepimus. 

3. Concessiones ab Ecclesia factae. 

a) Im designatione episcoporum et parochorum, notum est multa 
gubernia intervenire voluisse et non raro olim privilegia praesentationis 
seu nominationis a S. Sede obtinuisse. Talium privilegiorum concessio ĳ 
in nullo: e concordatis inde a decennio et amplius conclusis reperitur. 
Imo vix alicubi adhuc existunt. S. Sedes tamen benigne indulsit ut 
candidatorum nomina praevie Statui communicarentur (quod apte 
vocetur droit de regard) et ut guberniis facultas relinqueretur objec- 4 
tiones seu gravamina politici ordinis contra unum alterumve candidatum 
exhibendi. Quas dispositiones concordatum Italicum continet (art. 19), 
sicut antea Baávaricum, Polonicum, Lettonicum, Lithuanicum (1). 
Quoad nominationum episcopalium praeviam notificationem, promisso 
utrimque secreto circa possibiles difficultates, nullum praevidetur deter- 5 
minatum dissensionis remedium (art. 19). Quoad parochos, post can-_ 
didati communicationem auctoritas episcopalis per 30 saltem dies 
exspectare debet; si dissidium exoriatur, casus ad S. Sedem deferri per 
episcopum debet. Si gubernium desideret aliquem parochum a munere 
suo removeri, dissentiente episcopo, res ad S. Sedem deferatur; si 
dissidium dein perseveret, difficultas componatur per commissionèm 
quatuor virorum quorum duo a S. Sede, duo a gubernio nominentur 
(art. 21). | 


b) Annuit S. Pontifex alicui desiderio cujus radix in quodam natio- 


RAEN 


(1) Determinatius agit conventio cum Borussia a. 1929 inita : capitulum cathe- 
drale eligit episcopum inter tres candidatos a S. Sede designatos; episcopum electum 
nominat S, Sedes, postquam nomen electi gubernio communicaverit et certiorata sit 


gubernium nullam characteris politici objectionem contra candidatum habere. Art. 6, 
apud Acta Ap. Sedis, XXI, p. 527. 
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nalismo acceptabili et moderato fundatur : nempe ut singuli ad beneficia 
ecclesiastica in Italia promovendi, sint cives Italiani atque linguam 
[talicam calleant et loquantur (art. 22). Eidem sensui nationalistico 
moderato“ defertur, imponendo episcopis explicitum juramentum  fideli- 
tatis Statui et reverentiae erga regem et gubernium pro tempore existens. 
Quod juramentum, ab episcopo ante sedis suae ‘captam possessionem 
in manibus ducis gubernii praestandum, ligat episcopum ad eamdem 
fidelitatem clero suo imponendam (art. 20). Simile juramentum, olim 
in concordato cum Napoleone I a. 180{ inito assumptum, etiam in 

— als recentioribus conventionibus reperitur (nempe in Lettonica, Lithua- 
nica et Romenica). 
€) Idem dicendum venit de precibus pro rege et Statu quae, singu- 
lis dominicis et festis de pracepto, a celebrante missam juxta formulam 
liturgicam sunt cantandae, At in concordato Italico haec obligatio praevi- 
detur pro minore ecclesiarum et missarum numero quam alibi, cum prae- 
cipiatur tantum in ecclesiis ubi capitulum existit, et quidem pro missa 
tantum conventuali-(art. 12). 

d) Remanet tandem punctum notandum quod soli conventioni Italicae, 
inter recentiores, proprium est et ad cujus exemplar habendum ascendere 
oportet usque ad concordatum Napoleonicum a. 1801 : condonatio 

nempe a S. Sede concessa, mediantibus partialibus reparationibus, pro 
spoliatione bonorum ad S. Sedem aliasque personas ecclesiasticas olim per- 
tinentium. Praemittitur concordato quaedam conventio pecuniaria, quae 
primo in memoriam revocat ingentia damna per amissionem patrimonii 

‚S. Petri seu Statuum Pontificiorum pridem Sedi Apostolicae irrogato- 
rum. Ratione habita conditionis oeconomicae in Italia post bellum 
vigentis, declarat haec conventio indempitatem pecuniariam ad strictos 
limites necessarios redactam iri. Quam indemnitatem nullatenus exhibet ubi 
novam conditionem cui quaestionis Romanae solutio subordinetur, sed 

„potius uti naturale et necessarium pacificationis complementum, atque 
adeo uti partem integrantem tractatus Lateranensis. 

Tandem ipsum concordatum in art. 28 declarat S. Sedem, pro con- 
scientiarum tranquillitate, plenam elargiri condonationem omnibus illis 
qui, consequenter ad leges civiles patrimonii ecclesiastici eversivas, bona 
ecclesiastica in sua habeant possessione. 
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DE ANIMAE PASSIONIBUS PSYCHOLOGICE (1). 


Non tantummodo rhetorum est studium passionum animae, de arte 
scilieet eas movendi et flectendi; de eis multus sermo est etiam in scientia 
moral. Quam proxime vitam moralem attingant, apparet jam consideranti 
duas principales virtutes morales animae passiones ordinare. Necesse 
autem est, priusquam agatur de passionibus moraliter, breviter conside- 
remus passiones psychologice. Ef 

Psychologi. moderni de passionibus (2) seripserunt sine sufficienti 
uniformitate (3), ita ut nulla eorum theoria posset hic proponis 


« 


ideo, cum ea quae, post Aristotelem, docuerunt scholastici, ut praestan= 
tiora sint habenda (4), curae habebimus ut genuinam S. Thomae doctri- 
nam exponamus. 


(1) Consulantur imprimis S. Tuomas, IM, q. 22-23-24-25; q. 6, a. 6 et 7; De 
Veritate, q. 26. — H. D. Norte, O. P., in Revue des sciences philosophiques et 
théologigues, 1909, p. 313 s.; 1928, p. 383 5. — L. Leuv, Philosophia Moralis et 
socialis, t. 1. Ethica generalis, p. 184 s. ane Gabalda, 1914). — B. H. Mrs 
Summa Theologiae Morals I De Principtis, 11 s. et p. 88 s. (Parisiis, Desclée- 
De Brouwer, 1981). — Collationes deb 1914, p. 276. — Revue eccl. de 
Liëge, XXI, p. 36 et p. 99. — Collationes Brugenses. XXX, 1930, p. 186. 

(2) « Le mot passion qui était couramment usité autrefois pour désigner les diverses 
formes d'activité de lappétit sensitif, ne se rencontre plus guêre que chez les aan 
listes. Le mot qui dans la psychologie contemporaine a détrôné tous les synonymes 
d'autrefois, c'est le mot émotion.…. Aussi 'émotion répond-elle exactement à ce que | 
les anciens appelaient la «passion ». (Carn. Mercier, Psychologie, 11 ed, t. 1, p. 8317). 

» gen, Kant, le mot « passion » a dévié de sa signification ohildsspran el 
ditionnelle.. Kant a opposé la passion à 'émotion.…. Les psychologues modernes ont 
accentué encore cette MR . L'émotion se définit par deux caractères principaux : " 
Yintensité et la brièveté. La milston est une Émotion prolongée et intellectualisée ». 
Rev. sc. ph. et th, a. c., 1909, p. 314). Sensu modernorum itaque, haec fere existit 
distinctio inter emotionem et passionem, quae inter actum et habitum. In praesentì_ 
articulo intelligimus passionem sensu moralistarunt, nempe ut actum. 

(3) «c L'état d'incohérence de la psychologie affective et le vague de sa terminologie 
apparaissent dans leur plénitude avec le problême des classifications... Dans la limite 
des cinquante dernières années, on en trouve une vingtaine signées de noms connus, k | 
sans parler des variantes. Elles sont loin de s'accorder, sauf sur quelques points; 
et lorsqu’on les rapproche pour les confronter et les concilier, s’il est possible, la 
première impression est celle d'une confusion inextricable et de divergenees irréductibles ». — 
(Lu. Rior, Psychologie des sentiments, p. 181), 


4 
(4) «C Plutôt que de relire les classiques de la psychologie scientifique de 'émo- 
tion (en serais-je saturé pour les avoir trop lust), jaimerais mieux me plonger dans > 
quelque indigeste description des rochers d'une ferme perdue dans le New-Hampshire. 
Nulle part on ne saurait découvrir, dans ces traités, un centre de perspective, ni 
un principe d'où se déduisent et s'engendrent les faits. Ce n'est que distinctions; 
subulités et classifications à Vinfinis impossible d'y trouver une base logique où tout — 
s'appuie. Cependant, ce sont les assises profondes qui font la beauté des ceuvres — 
vraiment scientifiques ». (Wrrriam James, Précis de Psychologie, ch. 24). 
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1. Notto. 


a) Quid est passio, guantum ad nomen? 

Passio (xáfog) venit a pati, quod dicitur per oppositionem ad agere 
et actionem. 

Ideo dupliciter dicitur pati: f° sensu lato et communiter, secundum 
quod omne recipere est pati (1): omne subjectum quod subit influxum 
agentis, dicitur pati per oppositionem ad hoc agens. Hujusmodi pati, 
prout importat receptionem solam, est cujuscumque existentis in potentia, 
ad actum transeuntis. Hoc autem, qua tale, magis est perfici quam pati. 

2o Sensu proprio, passio habetur quando aliquid recipitur cum alterius 
abjectione; sicut cum corpus animalis aegrotat, dicitur pati, quia 


_ recipitur infirmitas, sanitate abjecta. Illud autem « recipere cum abjec- 


tione alterius » est potius «trahi» ad aliud, ad agentem, seu ad alium 
statum et modum essendi cum corruptione modi essendi qui prius erat; 
a. v., pati sensu proprio est recipere novam formam relicta priore, dum 
pati in prima acceptione est recipere etiamsi nihil abjiciatur a re. Inde, 


quod notandum est, tantummodo entia corporea et corruptibilia sunt 


subjecta passionis proprie dictae. Conclusio est, in sensu proprio pas- 
sionem consistere in transmutatione alicujus rei materialis seu corporis (2). 
Quaeritur an duplici hoc modo inveniatur passio in anima? Affir- 


mative. Solus tamen primus modus competit animae ratione sui; pati 
autem proprie (id est, cum abjectione) non potest anima per se seu 


ratione sui, sed tantum ratione compositi (3), quia pati, in sensu proprio, 


non. est nisi secundum transmutationem corporalem. Anima per se 


dicitur pati sensu improprio, secundum quod omne recipere est pati: 


eum anima non sit actus purus, habet aliquid potentialitatis admixtum, 
_ ratione cujus,‚ sicut omnis creatura subsistens, sit alicujus receptiva: 


hoc sensu intelligere dicitur passio animae. At in sequentibus intelligitur 
passio sensu proprio. 


(1) « et hoc. sequendo significationem vocabuli : nam passio dicitur a rabety graece, 
quod est recipere ». De Veritate, q. 26, a. 1, c. 
(2) Ulterius passio in sensu proprio dicitur duplici modo, prout abjicitur id quod 


non est conveniens rei, sicut cum corpus animalis sanatur, dicitur pati, quia recipit 
sanitatem, aegritudine abjecta, — vel prout transmutatio fit in deterius, sicut aegro- 


tare dicitur pati, quia recipitur infirmitas, sanitate abjecta. Hic ultimus est sensus 
propriissimus passionis. Nam pati dicitur ex eo quod aliquid trahitur ad agentem ; 
quod autem recedit ab eo quod est sibi conveniens, maxime videtur ad aliud trahi. 
Et quoad hoc est diversitas inter passiones proprie dictas : tristitia magis proprie est 
passio quam laetitia. Cfr. I-II, q. 22, a. 1, et alibi passim ubi de passionibus, 
(3) « Illud quod per se patitur passione propria corpus est. Si ergo passio proprie 


dicta aliquo modo ad animam pertineat, hoc non est nisi secundum quod unitur corpori, 
et ita per accidens » (L, q. 97, a. 2, c.). 
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Ita explicata notio passionis prout nempe essentialiter consistit in quadam 


corporis immutatione, convenit tum passioni corporali seu quae in 


corpore existit, tum passioni qua, quamvis haec passio procedat ratione 
conjuncti corporis, anima afficitur. Hic autem examinanda venit sola 
passio animalis, in qua anima est agens principale; quare, in passione 
animali, praeter elementum quod est ipsa transmutatio corporis, aliud 


elementum est considerandum, scilicet actus animae; et hoc quidem 


elementum ut formale est habendum in animae passione. His autem jam 
tangimus notionem realem; hanc jam exponamus. N 

b) Quid est animae passio, quantum ad rem? 

Definitio traditionals, quae, ab Aristotele derivata, a S. Thoma tradi-í 
tur, est sequens : « Passio est motus appetitus sensitivi, ex imaginatione, 
boni vel mali sensibilis, cum quadam immutatione corporali ». 


Dicitur 19 motus, seu actus; quod tenet locum generis. Passio itaque, 
de qua tractat scientia psychologica et moralis, formaliter est aliquis 


actus. Cur autem. cum sit actus, dicitur passio? [deo quia iste actus 


natus est secum ferre transmutationem in dispositione naturali et organis 
corporis, quae transmutatio infert passionem, quatenus subjectum patitur 
amittendo aliquid. Ex hoc effectu itaque, seu ex hoc elemento material 


sibi conjuncto, ille actus nuncupatur passio; quod ultimis definitionis _ 


verbis indicatur. 


“ 


eg 


2o appetitus sensitiyi : ut denotetur subjectum illius actus qui dicitur 


passio. Quae verba ideo indicant genus proximum : applicatur nomen _ 


passionis solummodo actui partis appetitivae sensitivae, quia actus appe-_ 


titus sensitivi tantum, per se, secum fert transmutationem corporalem. 


Nomen passionis non potest applicari convenienter actui partis cognos- 
citivae. Jam dictum est, actum qui spectat ad animam per se, non inferre 
passionem : ita intelligere. At nee actus partis cognoscitivae sensibilis 
inferunt proprie passionem. -« Nam nomen passionis importat quod 


et « 


patiens trahatur ad id quod est agentis. Magis autem trahitur anima « 


ad rem per vim appetitivam quam per vim apprehensivam : nam per _ 


vim appetitivam anima habet ordinem ad ipsas res prout in seipsis_ 


sunt; vis autem apprehensiva non trahitur ad rem secundum quod in 
seipsa est, sed cognoscit eam secundum intentionem rei, quam in se 
habet vel recipit secundum proprium modum » (1). Uno verbo, potentia 
apprehensiva trahit objectum ad se, potius quam ab objecto trahatur; 
ideo cognitio, etiam sensibilis, fit cum sola transmutatione intentionali, 
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sine immutatione physica et corporali (1). Itaque, actus partis cognos- 
citivae dicitur tantum passio sensu lato. 

tem, nomen passionis convenientius applicatur actui appetitus sen- 
sitivi quam actui voluntatis. Pati enim proprie, id est cum abjectione, 
non est nisi secundum transmutationem corporalem. « In actu autem 
appetitus intellectivi non requiritur aliqua transmutatio corporalis, quia 
hujusmodi appetitus non est virtus alicujus organi » (2). Praeterea 
appetitus rationalis, non necessario.fertur in objectum sicut appetitus 
inferior, sed libere. 

Igitur, quia animae passio dicitur animae actus qui fit secundum 
corporalem transmutationem, soli actus appetitus sensitivi nuncupan- 
tur passiones. 

Licet completa quidem passionis definitio habeatur ex explicatis verbis : 
« motus appetitus sensitivi », tamen utiliter adduntur sequentia, juxta 
dicta, ad indicandas: conditiones per se passionis. 

3e cum transmutatione corporali. Quod est elementum materiale 
passionis animae, ex quo elementum formale seu actus animae habet 
ut passio nuncupetur. « Sicut in ira, materiale est ascensio sanguinis 
circa cor, vel aliquid hujusmodi; formale vero appetitus vindictae » (3). 
Hae transmutationes diversae esse possunt, et plus vel minus notabiles (4). 

Additur 49 ortus ex imaginatione boni vel mali sensibilis. Quibus 
magis explicita redditur definitio et significatur alia conditio per se pas- 
sionis : motus hic qui dicitur passio procedit ex cognitione sensitiva 
tamquam ex causa seu principio. 


His itaque a scholasticis diligens facta est analysis passionis ani- 
malis. Duo integrant passionem : scilicet primo actus animae qui 
se habet ut elementum formale, sine quo non esset nisi passio cOr- 
poralis qua corpus solum pateretur; et secundo transmutatio corporea 
seu physiologica quae se habet quasi elementum materiale, a qua trans- 
mutatione tamen actus dicitur passio, sine qua actus non esset passio sed 
simpliciter motus seu animae operatio. Passionem duplici hoc elemento 
constitutam antecedit ut principium dirigens imaginatio boni vel mali 


(1) Cfr. ibidem, ad 2 et 8. 
(2) I-II, q. 22, a. 8. c. 
(3) IL, q. 20, a. 1, ad 2. 
(4) «Au point de vuê physique, ils comportent une « commotion organique », un 
trouble plus ou moins prononcé dans la circulation du sang, dans les mouvements respi- 
“ratoires, dans les battements du coeur, etc. Ce trouble se traduit par des gestes, par des 
cris, par des mouvements de tout genre » (Carp. Merarer, Psychologie, 1, p. 318). 


| PA 
sensibilis (1). Quibus apparet quomodo theoria thomistica differat ab 
aliis interpretationibus passionum, ab una parte a theoria physiologica (2), 
ab altera parte a theoria quae vocatur « la théorie intellectualiste » (3). 

2. Quot et quae sint passiones. 

Docent Scholastici post Aristotelem, undecim esse passiones principales, 
ad quas aliae omnes reduci possunt. 

Ratione subjecti, distinguuntur passiones appetitus concupiscibilis et 
appetitus irascibilis. Appetitus enim sensitivus duplex est, et ideo duplicis 
generis est motus seu inclinatio : inclinatio concupiscibilis circa bonum 


et malum sensibile in se spectatum, scilicet ut gratum et ingratum; et 


inclinatio irascibilis circa bonum et malum sensibile ut est arduum et 
difficile (4). 

Jamvero sex sunt passiones in appetitu concupiscibili, juxta diversam 
apprehensionem boni vel mali. Si bonum aut malum apprehenditur 
simpliciter ut tale, i.e. ut conveniens vel inconveniens, abstrahendo an 
sit praesens aut absens, nascitur fo amor boni, et 29 odium mali. Si 
autem bonum aut malum. apprehenditur ut absens, oritur in appetitu 
3e desiderium (seu concupiscentia) boni amati et 4e fuga mali exosi. 
Tandem, si bonum aut malum apprehenditur ut praesens, insurgit 
5e gaudium (seu delectatio) boni, et 69 fristitia (seu dolor) mali. 

Quinqgue sunt passiones in appetitu irascibili qui fertur ad bonum et 
malum ut arduum. Si versatur circa bonum arduum,. hoc erit_ vel’ ut 


(1) La représentatiou d'un bien ou d'un mal est donc le principe d'où sort émotion, 
elle n'est pas 'émotion elle-même. L’émotion réside dans les puissances appétitives… 
L'élément corporel et élément psychique la constituent indissolublement ». Carp. 
Mrramrr, Psychologie, t. 11, p. 178. 

(2) « De nombreux physiologistes ou psychologues disent: l'homme est joyeux parce 
qu'il rit, parce qu'il chante; il est triste parce qu'il pleure; il est en colère, parce qu'il 
frappe. Ainsi s'expriment Lange, William James, Ribot. Supprimez l'extériorisation, 
disent-ils, le geste, le cri, etc., vous supprimez également l'émotion» (ibidem, p. 171). 

(3) « Aux antipodes de la théorie physiologique se place une théorie intellectualiste …… 


le sentiment naît tout entier du jeu des représentations. Une représentation n’existerait ° 


jamais seule dans la conscience, Or la lutte des représentations constituerait la douleur, 
leur harmonie la joie » (ibidem, p. 172). 

(4) «Toutes les passions ne dérivent pas d'un même principe spécifique; il en est qui 
ont pour objet le bien comme tel; il en est dont le bien est, sans doute, objet final, 
mais dont objet immédiat est le renversement d'un obstacle qui s'oppose à l'acquisition 
d'un bien. Il n'est pas possible, semble-t-il, que les unes et les autres appartiennent à une 
même faculté. 

Aussi, disaient les scolastiques, il faut distinguer dans l'âme sensitive deux appétits, 
Pun qu'ils appellent concupiscible, autre qu’ils appellent irascible. 

Il n'existe pas en francais de termes propres consacrés pour désigner ces deux mouve- 
ments de Yappétit… Ne pourrait-on pas traduire les deux expressions scolastiques par 
les mots «propension à la jouissance» et «propension à la lutte»? (Carn. Mererer, 
Psychologie, t. 1, n. 187). 
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adeptu possibile, quo casu nascitur fo spes, vel ut adeptu impossibile et 
tunc erit 20 desperatio. Si autem versatur circa malum arduum, vel illud 
apprehenditur ut evitabile et tunc insurgit 3° audacia, vel ut inevitabile et 
nascitur 4e timor. Tandem, quando appetitus irascibilis versatur circa 
malum arduum praesens vindicandum, habetur 5e ira. Singulare est in 
passione irae quod non potest habere contrarium (1). 

«Sic igitur patet (2) quod in eoncupiscibili sunt tres conjugationes 
passionum, scilicet : amor et gaudium, desiderium et fuga, gaudium et 
tristitia. Similiter in irascibili sunt tres, scilicet : spes et desperatio, timor 
et audacia, et ira cui nulla passio opponitur. Sunt ergo: omnes passiones 
specie differentes undecim : sex quidem in concupiscibili et quinque in 
trascibili, sub quibus omnes animae passiones continentur » (3). 

3. Notentur. a) Aliae quae praeter has undecim recensentur passiones, 


ad principales reduci possunt, praesertim ex hoc duplici capite : sive. 


1e secundum intensionem et remissionem : sic zelus est amor intensus, 
et furor est ira intensa; sive 2e secundum quod versantur circa objec- 
tum magis determinatum : sic differunt ab invicem misericordia et 
invidia ut species tristitiae : nam invidia est tristitia de prosperitate 
aliena, in quantum haec aestimatur malum proprium ; misericordia vero est 
tristitia de adversitate aliena, in. quantum aestimatur ut proprium malum. 

b) De affectibus voluntatis. Dictum est solos motus sensitivi appetitus 
dici passiones quia secum ferunt transmutationem corporalem. Tamen, 
eadem classificatio quae pro passionibus admittitur, etiam applicari 
potest actibus voluntatis, hoc solum excepto quod praefati motus tunc 
significant simplicem actum voluntatis absque immutatione organica (4). 
Hi varii voluntatis affectus iisdem nominibus vocantur, np. amor, 
odium, tristitia etc. Etenim « manifestum est quod omne particulare 
continetur sub universali, sed non convertitur; unde in quodcumque 
potest ferri irascibilis vel concupiscibilis, potest etiam ferri voluntas et 


(1) Etenim attenditur contrarietas in passionibus vel secundum accessum vel recessum, 
vel secundum contrarietatem boni et mali. Atqui ex neutro capite potest ira habere 
contrarium + motum ad fugiendum habere non potest appetitus, cum sit malum jam 
praeteritum; nec secundum contrarietatem boni et mali, cum bonum adeptum non habeat 
rationem ardui. 

(2) « Somme toute, la classification scolastique des passions n'est pas parfaite, mais il 
est douteux que Von en ait jusqu'à présent trouvé une meilleure» (Carn. MERCIER, 
Psych.,t. 1, p. 330). 

(3) 1-11, q. 23, a. 4. 

(4) 1-11, q. 22, a. 3, ad 3: « Dicendum quod amor et gaudium et alia hujusmodi, cum 
attribuuntur Deo, vel angelis, aut hominibus secundum appetitum intellectivum, signifi- 
cant simplicem actum voluntatis cum similitudine effectus absque passione», — Cfr De 


za „Malo, q. 11, al. 
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in multa alia. Sed voluntas fertur in suum objectum absque passione, 
eo quod non utitur organo corporali, irascibilis autem et concupisci- 
bilis cum passione et ideo motus omnes qui sunt in irascibili et con- 
cupiscibili cum passione, ut amoris, gaudii. spei et hujusmodi, possunt 
esse in voluntate sine passione » (1). 

Circa haec notantur in Rev. Eccl. de Liege (2) : « sti affectus volun- 
tatis et correspondentes passiones appetitus sensitivi possunt in eodem 
homine et relate ad idem objectum conjungi. Sed possunt etiam sepa- 
rari, quinimo opponi. Interdum enim voluntas elicit actum, ex. gr. 
amoris vel tristitiae, in appetitu sensitivo autem nulla passio similis 
sequitur, isteque status animi vocatur ariditas. Sic fieri potest ut quis 
per actum voluntatis vere doleat et sit contritus de peccatis, nullum 
vero sentiat dolorem eo quod appetitus sensitivus non sequitur motum 
voluntatis. Insuper passiones quandoque exsurgunt dum tamen voluntas 
repugnat ac renititur, ita ut sit, juxta verbum Apostoli (Rom. VII, 23) 
pugna inter carnem et spiritum. Sic fieri potest ut quis amore volun- 
tatis vere diligat inimicum, quamvis passio odii seu aversio in appetitu 
sensitivo perseveret »… F. BLATON. 


DE CHARITATE, AMICITIA HOMINIS AD DEUM. 


Notiones. 1. Vocabulum graecum dydrn, latine duplici modo redditur 
in s. Scriptura, per dilectionem nempe et per charitatem (3). Dilectio, ut 
ipsum nomen sonat, supra amorem addit electionem quamdam praece- 
dentem et est in voluntate tantum. Charitas juxta alios (4) (et sunt qui 
scribunt « caritas ») significat etymologice penuriam alicujus rei, ex quo 
fit ut pretium rei ultra modum augeatur. Inde nomen translatum est ad 
significandam perfectiorem animi dilectionem, siquidem quae magni 
pretii sunt valde diligere solemus. Juxta alios (5) vero derivatur vocabu- 
lum a graeco ydpts et significat etymologice gratiam sive amorem gratuitum. 

Charitas in hoc sensu plures acceptiones habet in s. Scriptura et in 
scriptis ecclesiasticis. Aliquando dicit familiaritatem seu amicitiam natu- 


(1) De Malo, q. 8, a. 8. — Affectus voluntatis ideo differunt a passionibus, tum ratione 
effectus quia fiunt sine immutatione corporali, tum ratione principii dirigentis, quae non 
est sensibilis sed intellectualis cognitio, tum ratione principii elicientis quod est appetitus 
rationalis seu voluntas. 

(2) t. 21, juillet, 1929, p. 38. 

(3) Cfr. Matth, XXII, 87 et XXIV, 12; Ad Rom. VIII, 87 et 39; 1 Joan., IV, 7 et LA 12. 

(4) S. Tu, 1, 2; q. 26, a. 3 Screen, De: Virtutibus Infusis; p. 428. 

(5) SHA TICENSES, Tract, XIX, De Char itate, Proemium; WaArreLAERT, Annotationes 
in tract, de Virtutibus Theologicis, p. 115; cfr. jam Crcero, De Natura Deorum, T, n. 123. 
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ralem qua homines sese prosequuntur, II „Macch., XIv, 26; eodem in 


sensu s. Augustinus, serm. 349, c. 1. Inde sumitur etiam ad designandos 
_ effectus charitatis ut dulcia colloquia, eleemosynas et praesertim convivium 


dyarn ex dilectione institutum.  Deinde ipse Deus dicitur charitas (1) 
non solum active et objective quatenus est principalis causa et objectum 
nostrae charitatis, sed etiam et maxime, formaliter, quatenus nos proprie 
diligit dilectione quae est ejus essentia. Tandem ultimodicitur proprie de 
dilectione eaque supernaturali qua nos diligimus Deum propter Seipsum 
ac nos et proximum propter Deum, Matth., XXII, 37; I Cor., XilI, 13. 
In hoe sensu proprio consideratur charitas in praesenti et dicitur theolo- 
gica; potest sumi sive pro habitu. sive pro actu (2); virtus autem definitur 
ex actu. 

2. Amicitia, ut communius definitur, est mutuae benevolentiae amor 
in alicujus boni communicatione fundatus. 

1) Amor, generice sumptus, est motus facultatis appetitivae, sive sensi- 
tivae sive intellectualis, in bonum (3). Amicitia autem est amor benevo- 
lentiae, qui est solius voluntatis et ex sua formali ratione dicit velle bonum 
alicui personae (4) propter ipsam : « ei bonum volumus» ex affectu ad 
ipsam (5) et distinguitur ab amore concupiscentiae quo amamus aliquid 


vel aliquem ut ipsius bonum nobis sit: « nobis bonum volumus » (6). 
‚ Nullus quidem diligens diligit nisi quod est sibi bonum aut conveniens 


id 


(1) TJoan., IV, 16; Jerem., XXXI, 3; cfr. ad hoc S. Augustinus, De Doctrina Chris- 
gant kts Ce 10,. STH. 2,2; q. 23, a. Brad 1. 
‚ (2) Actus charitatis intelligitur qui ab habitu charitatis procedit. Inde attenta contro- 
versia, quae exposita videatur in Dict. T'héol. Cath, VL, 1681, Van per MeerscH, a. 
Grâce; WarreLaeRT, L. c.. p. 175; Lance, De Gratia, p. 247; actus amoris Dei, ultima 
dispositio ad justificationem, habetur vel ut actus amoris benevolentiae Dei propter se 
dilecti, gratia actuali elicitus, ergo, stricte loquendo, non est actus charitatis theologicae; 
vel habetur ut actus procedens ab habitu charitatis ad quam simul est dispositio et est 
actus charitatis theologicae, stricte loquendo. 

(3) Prima immutatio appetitus ab appetibili vocatur amor, qui nihil aliud est quam 


complacentia appetibilis : et ex hac complacentia sequitur motus in appetibile, qui est 


desiderium : et ultimo quies, quae est gaudium; 1, 2; 26, a. 2. 

(4) Proprie non possumus bonum velie creaturae irrationali, quia non est ejus proprie 
habere bonum, sed solum creaturae rationalis, quae est domina utendi bono, quod habet, 
per liberum arbitrium, 2, 2; 25, a. 8. 


__ (5) Bonum velle alicui seu benevolentia sine addito non est idem ac amor benevolentiae ; 
‚terminus enim adaequatus in quem tendit amor constat duobus ratione saltem distinctis : 


bonum ipsum quod quis vult alicui et subjectum cui vult bonum. Propterea dicitur amor 
benevolentiae. Cfr. 2, 2; 28, a. 2. 

(6) Ad amorem concupiscentiae reducitur amicitia, dicta utilís, quae vult bonum amico, 
non quidem gratia ipsius, sed propter utilitatem amantis; item amicitia delectabilis, in 


‘qua amans non diligit amatum nisi in quantum est sibi delectabilis et propter voluptatem 


quam ex illius communicatione capit, 1, 2; 26, a. 4 ad 3. 


et perfectivum sui (1), at inde in _dïmore benevolentiae habet dilectum ut 
alterum ipsum et ideo agit juxta exigentiam dilecti et in eo delectationem 
obtinet (2). Haec benevolentia est cum electione quadam, quare pese 
charitatem diligimus (3). 7 

2) Amor benevolentiae non sufficit ad amicitiam, requiritur mutua 


(1) Amor enim est motus appetitus in bonum : unicuique bonum est quod sibi E 
connaturale vel proportionatum (saltem ut tale apprehensum), cfr. 1, 2; 29; a. 4. « Unde 
si aliquod bonum proponatur, quod apprehendatur in ratione boni, non autem in ratione 
convenientis, non movebit voluntatem » Q. Disp.; de Malo, q. 6, a. 1. Distinguendum 
tamen est inter hoc quod movet a parte rei amatae seu id in quod principaliter tendit 
actus amoris et hoc quod movet a parte potentiae volitivae, cfr. CarreoLus, Defensiones 
Theol. D. Th., V‚p. 364. Itas. Th. 1; 60; a. bad 2: « Cum dicitur quod Deus diligitur #_ 
ab angelo in quantum est ei bonus, si ly ingwantum dicat finem, falsum est. Non enim 
diligit naturaliter Deum propter bonum suum, sed propter ipsum Deum. Si vero dicat 
rationem amoris ex parte amantis, sic verum est : non enim esset in natura alicujus, quod 
amaret Deum, nisi ex eo, quod unumguodgque dependet a bono, quod est Deus ». Cfr. 
2,2; 26, a. 18 ad 2 et 27, a. 3. Manet ergo actus benevolentiae possibilis et manet etiam 
« même pour tout amour de bienveillance, c'est une condition nécessaire que l'objet ou 
le bien aimé soit préalablement percu comme convenant à notre nature et à nos aspira- 
tions », Dict. Théol. Cath. a. Charité, II, c. 2220; cfr. Buror, De Virtutibus In- 
fusis, p. 887; BarLreriNt-Paraierr, Opus, Il, p. 96, et ulterius pro relatione inter amorem 
concupiscentiae et amorem benevolentiae, Warrrraert, o. Cc, p. 120. ú 

(2) « Appetitus est virtus passiva... Omne autem passivum perficitur, secundum quod 
informatur per formam sui activi; et in hoc motus ejus terminatur et quiescit……. 
Similiter quando affectus vel appetitus omnino imbuitur forma boni, quod est sibi 
objectum, complacet sibi in illo et adhaeret ei quasi fixus in ipso; et tunc dicitur ï 
amare ipsum. Unde amor nihil aliud est quam quaedam transformatio affectus in rem 
amatam. Et quia omne, quod efficitur forma alicujus, efficitur unum cum illo, ideo 
per amorem amans fit unum cum amato quod est factum forma amantis; et ideo dicit k 
Phil. Ethic., IX, 4 quod amicus est alter ipse; et I Cor., VI, 17 : Qui adhaeret + 
Deo unus spiritus est (et s. Aug. in IV Conf. : bene dixit quidam de amico suo : 4 


dimidium animae meae) »….. Ita amans, cujus affectus. informatus est ipso bono, 
quod habet rationem finis, inclinatur per amorem ad operandum secundum exigen- 
tiam amati.……. et talis operatio est maxime delectabilis amanti, quasi formae suae 
conveniens » s. Tu, in III, dist. 27, q. 1, a. f. Deinde hoc loco ad 4 describit effectus 
transformationis amantis : « Ex hoe quod amor transformat amantem in amatum, 
facit amantem intrare ad interiora amati, et contra, ut nihil amati amanti non remaneat 
non unitum. Et ideo amans quodammodo penetrat in amatum, et secundum hoc 
amor dicitur acutus. Et similiter amatum penetrat in amantem, ad interiora ejus perve- 
niens, et propter hoe dicitur quod amor vulnerat et quod transfigit jecur —. Sed quia 
nihil potest in alterum transformari, nisi secundum quod a sua forma quodammodo 
recedit, quia unius una est forma, ideo hane divisionem penetrationis praecedit alia 
divisio, qua amans a seipso separatur, in amatum tendens. Et secundum hoc dicitur amor 
extasim facere et fervere, quia quod fervet, extra se bullit et exhalat — Quia vero nihil a 
se recedit, nisi soluto eo quo intra seipsum continebatur, ideo oportet quod ab amante 
terminatio illa qua infra terminos suos tantum continebatur, amoveatur. Et propter hoc 
amor dicitur liquefacere cor‚ quia liquidum suis terminis non continetur. Unde et con- 
traria dispositio dicitur cordis duritia ». 

(3) Nam amor qui ex caeco impetu passionis progignitur spectat ad sensualitatem, in 
qua homo communicat cum brutis. Atqui nullus homo dicitur proprie habere amicitiam 
ad bruta, 
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quaedam amatio, quia amicus est amans amatus: et inde hic mutuus 
amor benevolentiae debet esse utrimque manifestus (1). 

8) Est hie amor benevolentiae mutuus fundatus in alicujus boni 
communicatione vel societate, scil. in aliqua vita vel modo vivendi quod 
commune habent. Viget enim amicitia inter eos qui in íntima societate 
convivunt (2); convivere autem non est nisi communicantium in aliquo 
modo vitae (3). p 

Inde ratione diversi boni vitae quod commune habent, dividitur amicitia 
in naturalem, domesticam, civilem et divinam, ad quas reducuntur plures 
aliae.Alio modo dividitur amicitia in amicitiam aequalitatis quae requirit 
aequalitatem personarum et praesertim obsequiorum; et in amicitiam 
excellentiae quae non requirit aequalitatem personarum aut obsequiorum 
sed illorum proportionem tantum : talis invenitur inter patrem et filios, 
maritum et uxorem, principem et subditos. 

Amicitia sumitur vel, sicut in definitione, ut nomen collectivum, com- 
prehendens mutuas relationes discriptas, vel aliquando ut fundamentum 
ipsarum. 

Thesis. Charitas est amicitia quaedam hominis ad Deum, 
s. Th., 2,2;q. 23, a. 1; charitas intelligitur theologica, amicitia autem 


supernaturalis; haec charitas affirmatur esse essentialiter (4) amicitia. 


hominis ad Deum et hoc sensu quod actus sui cum illis Dei ad quos 
ordinem dicunt, constituunt mutuas relationes amicorum descriptas seu 
amorem amicitiae hominis ad Deum, et etiam hoc sensu quod habitus 
charitatis essentialiter secum fert fundamentum harum relationum et ad 
ipsum pertinet. 
Probatur ex s. Scriptura : 
Esse inter Deum et hominem veram et supernaturalem. amicitiam 
“ pluribus in locís s. Scriptura testatur. Dicitur enim in libro Sapientiae, 
VII, 14 : infinitus thesaurus est hominibus, quo qui usi sunt, participes 
facti sunt amicitae Dei (5); apud s. Joannem XIv, 23 Christus Dominus 


Pd 


De 


(1) Amrssr., Ethica, VII, c. 2, BALLERINI-PALMIERT, 0. C., II, p. 95. 

(2) Unusquisque cum suo amico conversatur in illis, quae maxime diligit et quae 
suam vitam reputat, quasi amico convivere volens : unde quidam simul venantur, quidam 
simul potant, quidam simul philosophantur, etc. Amist., £. c., IX, c. 14, 

_ (3) Dicitur etiam amicitia fundari in communicatione alicujus beatitudinis, sed hoe idem 
est ac fundari in communicatione alicujus modi vivendi, nam finis vitae est felicitas seu 
_beatitudo et juxta varias felicitates multiplicantur modi vivendi. 

(4) Dicitur charitas essentialiter amicitia non hoc sensu quod quidditas charitatis 

hac ratione sit enuntianda sed hoc sensu quod ex sua ratione intrinseca, indispensa- 
__biliter ergo, amicitia cum Deo ad ipsam charitatem pertineat. 
(5) Cfr. pro V. T. Judith, VIII, 22; Psalm. CXXXVIII, Ms Cant enn 13 ELN 


__V, 2; Iseias, XLI, 8. 
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alloquens suos, quotquot futuri erarit, in persona discipulorum : Si quis 
diligit me, sermonem meum servabit, et Pater meus diliget eum, et ad 
eum veniemus, et mansionem apud eum faciemus; XV, 15; Jam non 
dicam vos servos : quia servus nescit quid faciat dominus ejus. Vos autem 
dixi amicos: quia omnia quaecumgque audivi a Patre meo, nota fect 
vobis (1). Haec intelligenda sunt de vera et propria amicitia cum verba 
s. Scripturae accipienda sint in sensu propio quoties ex hac intelligentia 
nullum sequitur inconveniens (nullum inde oriri inconveniens patebit ex 
infra dicendis) et in hoc sensu interpretentur ea ss. Patres (2). 

Confirmationem hujus probationis praebet s. Scriptura variis in locis in 
quibus (3) refertur Deum contulisse hominibus supernaturalem gratiam 
adoptionis, qua clamamus Abba Pater, eo quod adoptio imitatur natu- 
ralem filiationem, quae inducit veram et propriam amicitiam excellentiae 
inter Patrem et filios adoptivos; item in locis in quibus (4) unio animae 
justi ad Deum comparatur unioni sponsae ad sponsum, inter quos adesse 
potest vera et propria excellentiae amicitia utpote quae fundatur in 
maxima unione. Inde in Conc. Trid. sess. VI, cap. 7. Denz. n. 799 
dicitur quod « justificatio non est sola peccatorum remissio sed et sancti- 
ficatio et renovatio interioris hominis per voluntariam susceptionem 
gratiae et donorum, unde homo ex injusto fit justus et ex inimico amicus, 
ut sit heres secundum spem vitae aeternae ». 

Probatur et explicatur ratione theologica : 


[n charitate homo amat Deum amore benevolentiae. In omni actu 
amoris amatur aliquid alicui : in charitate homo amat bona Deo, et amat 
ipsum Deum. Amat bona Deo : vult Deo tum bona intrinseca ut Eum 
esse, qualis est, justum, omnipotentem.…. et in hoc sibi complacet; tum 
bona extrinseca, ut quod Deus ab omnibus adoretur et colatur, in hoc sibi 
complacet et ideo dolet de peccato quod bono divino, gloriae Dei extrin- 
secae, contrarium est et paratus est ipse per observationem divinorum 
mandatorum hanc gloriam Deo procurare et amicitiam divinam servare, 
vel exoptat et desiderat ut Deus semper magis ac perfectius cognoscatur et 
ametur ab omnibus et Dei extrinsecam gloriam, augmenti capacem, 


(Cfr, Lucas, XIN, 4, 

(2) S. Hiarws, in Ps. 18; s. Auo., tract. 85 in Joan.; s. AmBrosmus, lib. 2 Episto- 
larum, epist. 7; s. BerNARpus, èn Cant. De charitate, apud ss. Patres amicitia hominis 
ad Deum, cfr. s. Crem. Rom., Ad Cor., 49, 2; Crem. Avex. Strom., L. 7,c. 10, n. 57, 3; 
s. Amskos., Ep. 84, n. 28. 

(5) „Ronse VIe lb mlbemetr oan, MZ Gons ales Noanne, 

(4) Cant, Cant. ; Osee, II, 20; Apocal,- XIX, 7. 
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_promovere studet (1). Amat per charitatem Deum amore benevolentiae, 
nempe propter se(2), i.e. tendit ad Deum et sistit in Eo- ut est in se, 
summum bonum, quod quidem supernaturalis beatitudinis est objectum. 
Amor enim est motus appetitus in bonum : unumgquodque amabile in 
quantum est bonum seu perfectum. Deus autem in se est summum bonum 
seu infinite perfectum, et bonum divinum, in quantum est beatitudinis 
supernaturalis objectum, habet specialem rationem boni (Ga Esteergo 
charitas hominis amor benevolentiae erga Deum. 

Deus amat hominem Deum amantem amore amicitiae, hominem 


justum, amore benevolentiae; est ergo amor benevolentiae mutuus. 

Deum amare creata non repugnat: amat Deus, ut est evidens, volun- 
state et amoris voluntatis est velle bonum amato. Vult autem Deus non 
tantum bonum suum sed et bonum aliorum, quia omnia quae sunt, in 
guantum sunt, bona sunt et voluntas Dei est causa aliorum omnium, ergo 
et bonitatis ipsorum. [ta pro praes. quaest.: Deus amat hominem, qui est in 
statu gratiae sanctificantis quia ei -confert hoc supernaturale donum, 
variis in vario gradu (4). Hic amor Dei secundum quod terminatur ad 
creaturas est praecise et formaliter effectivus, non affectivus. Affectivus 
amor enim repugnat divinae perfectioni (5). Effectivus est quatenus ex 
amore affectivo ad suam infinitam bonitatem illos efficit et bona producit 
quae in illis diligit; affectivus est ad creaturas virtualiter quatenus Deus 
sibi complacet in bono effecto, sed hic amor est natura posterior amori 
effectivo;affectivus est etiam quia ita se habet Deus in conferendo bono 
créaturis ac si afficeretur maxime ad ipsas. 

Hic amor divinus ad justum est benevolentiae. Ad cujus intelligen- 
tiam, quia « universa propter semetipsum operatus est Dominus », Prov. 


(1) Hoe, stricte loquendo, dici nequit beneficentia, quia reipsa Deo debitum est et 
magis Dei quam nostrum, Att semper retinet nomen et rationem obsequii. SUAREZ, 
De Charitate, Disp. U, sect. I, n. 7. 

„(2) De variis sensibus in quibus intelligi potest illud « propter se» cfr. s. Tm, 2,25 
27, a. 3; Suarez, Ll. €, Disp. II, sect. 1, n. 1. Deum per charitatem diligi propter 
se probatur apud S. Tromam, Quest. Disp, De Charitate, a. 2. 

(3) S. Tu, 2, 2; 28, a. 4; cfr. Q. Disp, q. Cc, a. 7. Non requiritur ut in omni 
Bet charitatis explicite attingatur Deus, Summum Bonum, sub hac ratione quod sit 
objectum beatitudinis, quia ut habitus transeat in actum, necessaria non est perfecta 
apprehensio motivi. 

— (4) Quod hoc bonum supernaturale ordinatur ad creaturam rationalem ut ad finem 
proximum nihil inordinati prae se fert cum hoc bonum sit aliquid creatum. 

(5) Deus non potest ad creaturas affici, quia amor formaliter affectivus oritur ex 
bonitate praeexistente in objecto amato et ubi amans distinguitur ab amato nascitur 
etiam ex indigentia et potentialitate illius; in amore enim affectivo voluntas fertur in 
rem amatam ad illamque afficitur veluti tracta et mota ob amabilitatem quam supponit 
in ipsa. SALMANT., XIX, Disp. 1, dub. I, ate 
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XVI, 4, notandum est esse de ratiêne benevolentiae velle bonum alicui ut 
hoe bonum ipsi bonum sit, excludere ergo motivum utilitatis sibi prove. | 
nientis ex bono volito amato. Hoc quidem verificatur in casu : Deus vun 
homini gratiam et alia dona supernaturalia ut haec bona bona sint hominis, 
et si homo ulterius hanc vitam referat ad Deum et quod Deus hoc intens 
dat, hoc etiam est bonum, verum bonum homini; sed inde Deo nulla 
utilitas provenit : Deus bonorum meorum non eget et gloria Ejus ex eo 


non augetur. Homo constituitur finis boni voliti, sed-non est finis actus. 


divini, quast Deus ageret, vellet propter bonum hominis seu quasi bonum | 
hominis influeret in actum divinae voluntatis per quem creatura conse- 
quitur esse (1). Ì 
Mutua illa benevolentia utrimque est cognita, cognita est a Deo 
quem nihil latere potest, cognita etiam sufhicienter ab homine justo (2) 1 
Hic amor benevolentiae mutuus fundatur in communicatione alicujus 
boni vitae « secundum quod Deus nobis suam beatitudinem communicat, 
de qua quidem communicatione dicitur Ll Cor., 1,9 : Fidelis Deus pers 
guem vocati estis in societatem Filit ejus ».s. Th., 2, 2: in Pie: an Modus 
vivendi proprius creaturae nequit ut est in se participari a Deo, erit 
ergo communicatio, fundamentum amicitiae ad Deum, modus vivendi 
proprius ut est in se Deo. Modus autem vivendi proprius Deo consistit 
in cognitione intuitiva suae essentiae et amore subsecuto, et secundum hoc’ 
Deus beatus est quod se intuendo et amando, seipso fruatur. Beati in coelo_ 
participant hanc beatitudinem divinam. Item justi hic in terra saltem 


t 


+ 


(1) Sicut enim amare possum amore benevolentiae proximum (velle ei bonum ut 
ei bonum sit) propter Deum primario propter se dilectum; ita in actu divino seu 
in divina volittone possum considerare quod Deus velit hoe bonum homini ut hoe 
bonum bonum sit homini; et ad hunc actum moveatur propter se, propter suam bonitatem 
quatenus propter se, seipsum amat primarie et principaliter (fertur affective in seipsum et_ 
suas perfectiones quia est infinite amabilis) et unico actu (vult finem et vult ea quae sunt 
ad finem ordinari ad finem. Vult ergo hoc esse propter hoe, sed non propter hoc vult hoc, 
s. Tum. 1; 19; a. B) ratione hujus amoris summae bonitatis vult suam bonitatem manifesta- 
tam et communicatam. Cfr. Bivor, 4. c.‚p. 393. Refertur ad summam bonitatem sese 
manifestare et communicare ut glorifieentur et beatificentur creaturae rationales, quin in 
hujus manifestatione et participatione ulla attendatur propria utilitas. s. BONAVENTURA, in 
Dl DTB ee eG 0D 

Quomodo explicatur quod Deus sit liber quoad seeundario volita et haec secundario — 
volita terminant entitatem actus divini, cfr. Buror, De Deo Uno et Trino, p. 288 s. 

(2) Amicitia enim dicitur esse non latens, non quia per omnimodam certitudinem 
amicorum dilectio agnosci debeat, sed in quantum vel hoc modo (omnimoda certi- 
tudine) vel per effectus et signa probabilia manifestatur, ut liquet ex humana amici- 
tia, quae non potest aliter amicis manifestari cum nullus alterius cor intueatur. Per 
effectus autem et signa probabilia optime potest quis agnoscere se, Deum diligere et 
ab illo inviceem redamari, s. Tu, in III, D. 27, q. 2. a. 1 ad10; de Deo enim dicitur 
Prov. VIIL, 17 « ego diligentes me diligo ». 


RT 
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imperfecte seu inchoate (1): per gratiam enim sanctificantem homines 
regenerantur in Deo et communicant in bonis Fjus naturae (2); per 
virtutem fidei et charitatis participant cognitionem divinam et amorem 
_divinum, in quantum sunt etsi imperfecte cognitio et amor divinae 
_Essentiae ut est in se, Haec participatio divinae beatitudinis, etsi tantum 
per dona praeparatoria, sufficit saltem ad amicitiam excellentiae. 


B Haec communicatio boni divini fundamentum est amori Dei tam- 
Ee conditio necessaria seu ratio a priori : in actu enim divini amoris, 
juxta nostram modum concipiendi, nam Deus est actus purus, est duplex 


formalitas : scil. actualis productio gratiae et alia simplicis complacen- 
iae (3) in homine gratia exornato; quae ultima existentiam gratiae 
ut conditionem supponit. 

___Est haec communicatio boni divini fandamentum amori hominis ad 
„Deum in quantum ordinem dicit ad beatitudinem hominis et amor 
charitatis procedit ab hoc bono communicato et relationem dicit ad 


hanc beatitudinem, imo objectum formale habet, Deum Summum 
_Bonum, objectum hujus beatitudinis. Ita ut principium beatificativum 
est a parte facultatis appetitivae conditio ad amandaum Deum (4); sed 
ratio a parte rei amandi Deum seu formalitas sub qua primarie attin- 
gitur Deus in actu charitatis est : quia in se Deus est summe amabilis, 
et amabilis etiam quia Summum Bonum sese habet objectum beatitudinis, 
et haec formalitas, quia est primaria, dat speciem actui. Et si per 
_actum charitatis in terra homo sibi concupiscit bonum Dei et beati in 
eoelo delectantur de possessione Dei, non sistitur in hoc, quod sibi 
bonum sit, sed refertur ad Deum, finem ultimum, propter se dilectum. 
__Conclusio. 1. Actus elicitus a virtute charitatis est essentialiter, scil. ex 
ratione sua intrinseca et indispensabiliter amor amicitiae hominis ad 
Deum. Ex definitione enim charitas est virtus qua Deus diligitur propter 
se, amore benevolentiae; et necessario fundatus est hie amor in communi- 
catione boni divini, quod est gratia sanctificans, nam charitas, a qua 


, u) Gratia nihil aliud est quam quaedam inchoatio gloriae in nobis, 2, 2; 24, a. 8, ad 2. 
Le (es Petri, 1, 84ss.Th., 1, 2: 110, a. 4; 112, a. 1. Gratia sanctificans sese habet 
d has virtutes tamgquam natura seu radix vitae ad suas potentias vitales et nunquam sine 
sis inest hominí viatori sicut nunquam charitas sine gratia sanctificante. 
(3) Deus non potest non complacere sibi in homine gratia exornato, quia unicuique 
amabile proprium bonum ubicumque id videat; est autem proprium bonum quod commu- 
nicat Deus gratia sanctificante. ‚ 

(4) Videatur nota supra p. 218. Intelligitur ergo possibilis homini gaudenti facultate 
abstrahendi, actus charitatis subjective non attingens Deum in quantum ex Eo provenit 
_ bonum amanti, etiam quando motivum complete apprehenditur; cfr. tamen DENZINGER, 


on. 1327 s. 
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prôcedit, essentialiter praesupponit gratiam sanctificantem: et necessario. 
huic connectitur redamatio- benevola a Deo, ut supra vidimus. 

2. In ordine naturali nequit esse amor amicitiae hominis ad De 
quia communicatio boni Deo proprü pertinet ad ordinem supernaturalem. 
3. Omnis amor Dei etiam benevolentiae simplicis, si datur in praesenti 
ordine, etíamsi elicitus gratia actuali, qui praecedit infusionem gratiae 
sanctificantis et charitatis ab ea inseparabilis, non est proprie amor 


amicitiae sicut non est proprie actus charitatis theologicae. 
V. MANNAERT, 


DE VIGILIIS FESTORUM. A 


1. Notio. Vigilia, sensu liturgico vocis, dicitur illa festorum « prees 
ventio », qua Ecclesia saltem actu cultuali, quandoque etiam ieiunio et 
abstinentia, fideles suos praeparare intendit ad haec solemnia fructuose 
et sancte recolenda (1). # 

Ad pleniorem huius-notionis intelligentiam, iuvat addere quaedam de 
genesi et evolutione huius institutionis. kl 

Communitas christiana primitiva solebat, de nocte coadunare fideles, 
qui potissimum ob insecuritatem per diem convenire haud facile potuerunt. 
In nonnullis etiam ecclesiis hanc vigiliam per totam noctem protrahe- 
bant (2), cum promissionem Christi ad litteram intelligentes (3), ipsum 
gloriose rediturum expectarent. Monuit enim eos Dominus, ut cum 
redierit, ipsos vigilantes optaret invenire. Haec vigilia, quae plena 
(ravvuyis) dicitur, in ecclesia romana quibusdam dominicis et praecipuis, 
martyrum anniversarijs erat in usu. 

(QQuae tamen praxis, utpote nimis difficilis et ad quosdam abusus condu- 
cens, diu sustineri non potuit. Unde plena illa vigilia disspatiata est : 
aliqua pars officii dicebatur ad vesperam, et reassumptum est officium 
summo mano vel post mediam noctem. Ultimus ille conventus celebrabat 
nocturnum officium cum _Laudibus et Missa festiva (4). Haec vigilia 
dicitur semiplena. 


(1) C. CarrewaerT, Liturgicae Institutiones, t. UI, De Breviarii Romani En 
Brugis, 1981, pp. 203-208. — L. Húnert, Lecons de Liturgie, t. 1. (12° éd); Paris, 1924. 
— Garrerer M., Annus Liturgicus. CEniponte, 1925. \ 

(2) P. Bartrror, Histoire Ze Bréviaire Romain. Paris, 1893, p. 4. — S. Baumer. 


Histoire du Bréviaire, Paris, 1905. — Carp. Scuusrer, Liber Sacramentorum, Notes 
historiques et liturgiques sur le missel romain, t. IV, Le cycle pascal. Bruxelles, 1929, 
pp. 7-22, L'Eucharistia lucernaris. — R, Srarper. Katholische Litur gik, Münster i. w., 


1981, pp. 153-154. 
(3) Luc. XII, 87 sq. k DES 
(4) CALLEWAERT, 0 Cc. p. 204, cn 
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Praeter illum celebrationis festorum modum, invenitur in Ecclesia, et 
quidem a temporibus remotissimis (1), exstitisse aliquod exercitium poeni- 
tentiae, praeparatorium ad. festa paschalia. De eius origine non est hic 
inquirendum. Sed constat in ecclesia romana, sicut etiam alibi, hanc 
praxim etiam pro aliis festis invectam esse. Scopus huius instituti patet : 
ad digne et fructuose recolendum aliquod festum, purificatio mentis et 
expiatio delictorum per ieiunium sunt optima praeparatio. 

Attamen a disciplina liturgica haec praxis poenitentialis non erat omnino 
aliena. Dies enim poenitentialis solebat considerari in liturgia ut dies 
oratione simul ac ieiunio sanctificanda : quae etiam nunc ob duplex illud 
motivum inter tempora sacra recensetur (2). Unde in ecclesia romana, 
leiunium quod certis diebus imponebatur, protrahendum erat usque ad 
nonam- diei: post Missam, hocce momento celebrata, rampere licebat 


” 


ieiunium. Horae autem officii primtïitus horis diei convenerunt : mox vero 
ob: nimium huius ieiunii observantiae incommodum; hora antemeridiana 
Missae celebratio permissa est, ea tamen lege ut Officium divinum usque 
ad Nonam inclusive esset absolutum (3). 

Istud vero officium, cum non pertineat ad festi soletnnitatem, com- 
mune est et aliis diebus poenitentialibus. Sed non est offiëtum diurnum 
completum, cum ofhcium festi incipiat ad Vesperas et ideo de vigilia ofh- 
cium non amplius post Nonam. Missa quae sequitur, et ipsa gaudet illo 
charactere poenitentiali, quamquam etiam saepe proximam praepara- 
tionem (4) ad gaudium festivum constituit. 

2. Vigiliarum divisiones. Ex notione vigiliae, quae supra traditur, 
consequitur vigilias sub duplici aspectu considerari posse : vel sub respectu 
paenitentiali, si np. adnexam habent legem ietunii et abstinentiae; vel sub 
respectu proprie liturgico, i.e. ratione influxus in divini Officii recita- 
tionem et Missae celebrationem. 

IL. Poenitentiam qua fideles sese disponant ad solemne festum recolen- 
dum, si attendas, duplex categoria vigiliarum distingui potest : 

a) Vigiliae « quae ieiunantur », seu in quibus lex ieiunii et abstinentiae 
urget. Hae vigiliae in iure determinatae habentur (can. 1252 8 2), suntque 


quatuor : perviligiae Pentecostes, Deiparae in coelum assumptae, Omnium 


(1) F. Carron. Jeûnes in Dict. Arch. chrét. et Lit, t. VI col. 2484 sq. 

(2) Videsis in codice iuris : pars II Ibri III de rebus, sectio 11, de temporibus sacris 
traditur sub duplici titulo : prius de diebus festis, dein de ieiunio et abstinentia, 

(3) Quod hucusque servandum praecipitur quoad missam conventualem, Cfr. Rubr, 


gen. Missalis, tit. XV, n. 2. 
(4) Sic v. g. in vigilia Omnium Sanctorum Deum oramus : ut quorum praevenimus 


___gloriosa solemnia, nobis tribuat subsequí in sancta professione laetitiam. 


Sanctorum et Nativitatis Domini. Quae perviligia tamen si vel anticipan- 
tur vel in die Dominica incidant, quoad ieiunium et abstinentiam non 
obligant : quia « diebus Dominicis lex abstinentiae et ieiunii cessat, nec 
pervigilia anticipantur » (can. 1252 8 4). 


b) Vigiliae quae « non ieiunantur», sive quia lex illa nunquam his 
diebus imposita est (uti pro vigiliis Epiphaniae, Ascensionis Domini et 
Immaculatae Conceptionis B. M. V.), sive quia postea sublata est. 
Priores carent proprie charactere poenitentiali, ultimae e contra illum 
non amiserunt, sublata etiam poenitentiae obligatione. 


IL. Si vero ad elementum proprie liturgicum attendatur, praestantia 
vigiliarum ex ratione solemnitatis festorum quae praeparantur, determinar 
debet. 

1) Vel praeveniunt festa maiora ad proprium de tempore pertinentia, 
quae ob dogmaticum momentum mysterii quod colitur, prae quolibet 
alio festo privilegiantur. Cum hae vigilae constituant praeparationem ad 
illa festa, et ipsae privilegiatae sint oportet. 

Hoc privilegium secumtfert : 

a) Vel quod in occurentia festis quibuslibet praeferunturet ideo dicuntur 
vigiliae 1% classis; sunt autem duae, Nativitatis np. et Pentecostes. Hae 
vigiliae habent speciale officium sicut et proprium Missae formulare 
in quibus iam effulget gaudium solemnitatis, quam praeveniunt (r). 

b) Vel quod in occurentia praeferuntur festis quibuslibet, praeterquam 
duplicibus 1 vel [Il classis et festis Domini. Hae wvigiliae dicuntur 
24e classis, sed unicum tantum infra annum liturgicum datur exemplum, 
np. vigilia Epiphaniae. Gaudet omnibus privilegiis officiis dominicalibus 
concessis : promnde si ob concurrentiam cum duplici 12e vel 22e classis non 
praefertur, ius tamen servat ad commemorationem in Missa et Officio (2). 

2) Vel sunt praeparatoriae ad festa solemnia pertinentia ad proprium 
Sanctorum et proin dicuntur communes i. e. non speciali privilegio 
decoratae. Illis ex integro applicanda sunt quae in definitione tradita 
fuerunt. Hae vigiliae sunt vigilia Assumptionis et Immaculatae Concep- 
tionis B. M. Virginis (3), Omnium Sanctorum, Nativitatis s. Joannis 


(1) Unde illa officia sunt: potius festiva quam poenitentialia. Quod sat clare apparet 
in Vigilia Pentecostes; sed etiam in Vigilia Nativitatis character festivus elucet in officio 
et in Missa; ideo si occurrit die Dominica fere nihil immutandum est. 

(2) Rubr. gen. Breviarùü, út. VI de Vigiliis, n. 2. Quibus addere deberet vigilia 
Ascensionis Domini, quae et ipsa caret charactere poenitentiali ; attamen nullo gaudens 
privilegio, inter vigilias communes recensetur. 


(3) Quia occurrit infra Adventum, de ipsa nihil fit in officio, ut infra dicetur. 


AE 
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Baptistae, festorum Apostolorum (quae extra octavam Nativitatis et tempu 
Paschali celebrantur, (1) et s. Laurenti. 

Hae vigiliae dicuntur communes, cum nonnulla elementa habeant 
communia. [llorum officium iuxta ritum ferialem i. e.- poenitentialem 
ordinatur : incipit a Matutino; omnia desumuntur e psalterio et ordinario, 
adiectis homilia in evangelium Missae ad Matutinum necnon et Oratione 
eitusdem Missae in fine Horarum; preces feriales dicuntur ad omnes 
Horas, et in Choro servantur rubricae pro diebus poenitentialibus praes- 
eriptae. Missa etiam ritu simplici celebratur, et in ea servanda sunt quae- 
eumgque pro. missis ferialibus in libris caeremonialibus determinantur (2). 

Merito insuper communes dicuntur eo sensu quod nullo peculiari 
privilegio gaudent. Unde in occurrentia (3) non praeferuntur quolibet 
festo, sed sequentibus regulis eorum praestantia determinatur. e 

x) Si occurrit vigilia communis in feria minore : officium feríale induit 
characterem poenitentialem sicut supra dictum est, et Missa celebratur 
de vigilia. 

2) Si occurrit in feria maiore, cum de se officium feriale poenitentiale 
iam celebretur, ofhcium vigiliae penitus locum cedit. Exemplum huius 
habemus in :Immaculatae Conceptionis vigilia, quae quotannis infra 
Adventum celebrandum occurrit. Cum Missa illarum vigiliarum sit magis 
propria, conceditur licentia utendi uno vel alio Missae formulari, servatis 
tamen de coetero servandis quoad commemorationem unius in Missa 
alterius, et vice versa. 

x) Si occurrit in Dominica, vigilia anticipatur. In Dominicis, nequit 


fieri officium poenitentiale : ab hoc regula Eeclesia nunquam, imo nec 


infra tempus quadragesimae, recessit (4). Anticipatur autem in sabbato 
immediate praecedenti et de eo fit officium vel commemoratio usque ad 
Nonam inclusive. 

B) Si tandem occurrit vigilia, etiam anticipata, in festis fit distinctio : 
a) in festis novem lectionum, officium fit de festo sed dicitur IXa lectio 
de homilia Vigiliae et eius commemoratio fit ad Laudes (5); Missa 


(1) Ob gaudium illius temporis, omne poenitentiale officium in liturgia romana 
excludebatur. 

(2) C. Carrewaerr, Caeremoniale (ed. alt.). Brugis, 1928. p. 53. 

(3) Concurrentia penitus excluditur, eum vigilia nullas habeat WSSDerae, Eed 

(4) Diem Dominicam in gaudio et exsultatione resurrectionem Christi recolit Gele: 
« Haec est enim dies quam fecit Dominus : in qua beneficium redemptionis nostrae, Christy 


_ resurrectione completum, cum gratitudine celebrari debeat. 


(5) Sumatur antiphona ad Benedictus et versus de feria currenti, cum Oratione vigiliae, 


15 
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autem privata (1) etiam ritu poenitentiali, permittitur de vigilia. Haec 


Missa tamen prohibetur in duplicibus [ vel II classis aut infra octavam Il | 


ordinis, sed tantum in duplicibus 1 classis commemoratio omittenda est, 
eum in illis nihil umgquam fiat de vigilia non privilegiata. 

Vigilia numquam transfertur, nisi a duplice I classis perpetuo impediatur 
vel festum habens vigiliam perpetuo in aliam sedem transferatur (2). 

b) In festis trium lectionum, dicitur officium et Missa de vigilia cum 


commemoratione festi ad Laudes et Missam. Si tamen festum immediate _ 


praecedens non fuit semiduplex vel duplex, Vesperae praecedentis diei 
fiunt de feria cum commeratione ofhicii simplicis occurrentis. 
L. DE KESEL. 


Acta et Documenta. 
E S. Congregatione S. Officii. 
PROSCRIPTIO LIBRORUM. 
27 Juni 1931. 
Eminentissimi Cardinales fidei morisbusque tudandis praeposití.…… tamquam 


praedamnata, ad normam c. 1399, n. 2 et 6, habenda et in Indicem librorum 
prohibitorum inserenda esse decreverunt : 

EDOUARD LEROY, L'exigence idéaliste ef le fait de l'évolution. Paris, Boi- 
vin, 1927. — Le problème de Dieu. Paris, L'Artisan du livre 1929. — La pensée 
intuitive. Paris, Boivin, 1929-1930. — Les origines humaines et l'évolution 
de l'intelligence. Paris, Boivin, 1930. 


E S. Congregatione de Sacramentis. 
INSTERUCTIO DE SCRUTINIS:ORDINANDORUM (3). 
27 decembris 1930. 

L 


Appendix diversas formulas continens. 


|. Declaratio propria manu subscribenda a candidatis in singulis sacris Ordi- 
nibus suscipiendis, iuramento coram Ordinario praestito. 


« Ego subsignatus N. N., cum petitionem Episcopo exhibuerim pro recipiendo 


(1) Add. et Var, in Rubrtcis Missalis, tit. 1, 1. Missa privata videtur hic opponi Missae 
Conventuali, Unde non videtur nobis improbanda praxis qua Missae cantatae imo et 
solemnes fiant de vigilia (aut feria maiori.). 

(2) Add. et Var, 1, c.‚ Prudenter opinamur cum Gatterer (o. c., p. 160) hanc opinionem 
sustineri posse, contra Callewaert (0. c. p. 208). Quod nobis videtur probari ex decr. 
5, C. R.n. 4274 ad 111, collato deer. 2591, ad III. Nec obstare putamus DD. 3050 ad 1 et 
8095 ad 1 quae videntur respicere casus particulares, in quibus translatio fere impossibilis 
esset, 

(3) Videatur prima Instructionis pars, supra p. 


ae 
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subdiaconatus (seu diaconatus vel presbyteratus), Ordine, sacra instante Ordi-. 
natione, ac diligenter re perpensa coram Deo, iuramento interposito, testificor 
in primis, nulla me coactione seu vi, nec ullo impelli timore in recipiendo 
eodem sacro Ordine, sed ipsum sponte exoptare, ac lena liberaque voluntate 
eumdem velle, cum experiar ac sentiam a Deo me esse revera vocatum. 

< Fateor mihi plene esse cognita cuncta onera caeteraque ex eodem sacro 
Ordine dimanantia, quae sponte suscipere volo ac propono, eaque toto meae 
vitae curriculo, Deo opitulante, diligentissime servare constituo. 

< Praecipue quae caelibatus lex importet clare me percipere ostendo, eamque 
kbenter explere atque integre servare usque ad extremum, Deo adiutore, firmiter 
statuo. 

« Denique sincera fide spondeo iugiter me fore, ad normam ss. Canonum. 
obtemperaturum obsequentissime iis omnibus, quae mei praecipient Praepositi, 
et Ecclesiae disciplina exiget, paratum virtutum exempla praebere sive opere 
sive sermone, adeo ut de tanti officii susceptione remunerari a Deo merear. 

« Sic spondeo, sic voveo, sic iuro, sic me Deus adiuvet et haec Sancta 
Deí Evangelia, quae manibus meis tango ». 

(Loco) … die … mensis … anni … 


IL. Znguisitio ope Parochorum peragenda 


Parochus in sua scripta relatione super his mentem suam aperiet : 
1. Num clericus in explendis pietatis operibus, videlicet in piis peragendis 
commentationibus, in audienda Missa, in visitatione Ssmi Sacramenti atque in 


_mariali rosario recitando sedulus et devotus exstet. 


2. Num ad sacram Confessionem et ad sacram Synaxim crebro ac devote 


- accedat. 


3. Num diligenter ac pie in sacris functionibus suum ministerium expleat. 

4. Num christianae doctrinae tradendae, quatenus »huic extra Seminarium 
addictus fuerit (1), suam operam navet. 

5. Num studium curamque prodat divinum provehendi cultum, animarum 
„curandi bonum, atque ad sacra exercenda ministeria propensionem patefaciat. 

6. Quibus speciatim intendat studiis, et qua sedulitate. 

7. Num profanis perlegendis libris diariisque, odium contra fidem, vel bonos 
mores, foventibus, sit deditus. 

8. Num autumnalibus feriis, extra Seminarium clericali veste usus sit atque 
utatur. ’ 

9. Num praedictis feriis cum aliquibus utriusque sexus personis non bonae 
famae, aut etiam bonae famae sed cum scandalo et admiratione fidelium, si 


agatur de personis alterius sexus, familiaritatem foverit, vel loca frequentaverit 


haud suspicione carentia. 


(1) Priusquam vero candidatus ad ulteriores sacros Ordines promoveatur, si nondum 
praefato muneri addictus fuerit, addici debet. 
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10. Num in loquendo probum ac integrum sese ostenderit. _ gj 
11. Num occasionem praebuerit ut censoria nota afficeretur circa mores, vel 
Ecclesiae doctrinam et praecepta. 
12. Quomodo se gerat cum pueris, puellis aliisque diversi sexus personis. de 
13. Num se proclivem exhibeat ad vitae commoda, ad copiosum hauriendum 
vinum, ad liquores sumendos, atque ad profana oblectamenta capienda. 
14. Num caritatem ostendat, demissionemque atque obsequium iis qui prae- 
sunt, praebeat. # 
15. Quae sit publica de ipsius vocatione opinio. 
16. Num inter parentes alicuius infirmitalis indicia, ac praecipue mentis 
morumgque pravorum, adsint, quae atavismum suspicari sinant. A4 
ik 17. Num parentes, vel alter e familia ipsum impellant ad sacerdotium ineundum. 


UL. Znterrogatorium aliis personis probis proponendum. 


Quo autem facilius personae probae interrogationibus responsa praebeant, _— 


_haec ab ipsis erunt exquirenda : EH 

1. An clericus sive in ecclesia, sive in consuetudine cum aliis habenda, pie, ä 
ì graviter, prudenterque se gesserit ac gerat. if 
fas 2. An aliquod de sua vocatione ad sacros Ordines foveri possit dubium, et 
qua ratione. | 2 
ie 3. An parentes vel alter e familia ad eosdem suscipiendos sacros Ordines al 


f ipsum impellant. 


4. An familiariter utatur cum ijs, qui in suspicfonem veniant de fidei carentia 
vel de malis moríbus. 

5. Quae sit publica et praecipue praestantiorum hominum existimatio de agendi 
ratione, tum morali tum religiosa, eiusdem clerici, et de eius vocatione ad } 
sacerdotium ineundum. | 


E. S. Congregatione Concilii. 
DECRETUM DE HABITU CLERICALI. 
28 Julii 1981. 


Postquam Decretum observationem can. 136, S 1, rursus inculcaverit: 
Omnes clerici decentem habitum ecclesiasticum, secandum legitimas 


locorum consuetudines et Ordinarii loci praescripta deferant…, sequentia 
continet monita 


Ed 


Porro huic Sacrae Congregationi Concilii exploratum est non omnes clericos, 
in nonnullis praesertim regionibus, memorati canonis disciplinam servare. Sunt 
enim qui, propriam dignitatem et honorem clericalem parvi pendentes, contra 
legitimam consuetudinem et Ordinarii loci praescripta, vestes etiam publice, 
tum forma tum colore, prorsus laicales deferant, nec ipsam tonsuram clerica- 
lem gestent. Ex quo facile sequitur, ut populus christianus erga coetum cleri- 


ar Zn ed 
1 


had oak on ad 
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calem debitum obsequium minuat et clerici ipsi sese periculo exponant non 
solum agendi ea quae a statu clericali sunt aliena et indecora; sed etiam, 
quod Deus avertat, e suo statu omnino deficiendi. Nec desunt sacerdotes, qui 
habitu, quem supra diximus, utuntur etiam in sacris peragendis, in sede con- 
fessionali, in Missa celebranda, in Ssma Eucharistia distribuenda. 

lamvero ad omnes abusus in hac re removendos et ad disciplinam eccle- 
siasticam firmandam atque urgendam, haec Sacra Congregatio Concilii praesenti 
decreto mandat, ut omnes clerici, praeter clericalem tonsuram, decentem habitum 
ecclesiasticum publice semper, non excepto tempore aestivarum vacationum, 
deferant, habitum scilicet, quem legitima consuetudo et Ordinarii loci prae- 
scriptum in propria regione ordini clericali congruentem agnoverint. 

Insuper eadem Sacra Congregatio sacerdotes graviter monet ut religiosissime 
servent etiam praescriptum canonis 811, S 1 : « Sacerdos, Missam celebraturüs, 
deferat vestem convenientem quae ad talos pertingat » : qua quidem veste 
curandum est ut sacerdotes utantur etiam in Sacramentis publice ministrandis. 
Parochi et rectores ecclesiarum in sua quisque ecclesia ad celebrandum Missae 
sacrificium sacerdotes ne admittant nisi sint, iuxta praescriptum canonis 804 S 2, 
ecclesiastica veste induti, veste nempe de qua in canone 811 8 1. 

Ut vero praesens decretum ab omnibus, ad quos spectat, adamussim serve- 
tur, eadem Sacra Congregatio peculiarem Ordinariorum locorum diligentiam 
atque vigilantiam excitat, qui, si casus ferat, in renitentes animadvertant ad 
normam canonum 136 S 3, 188 n. 7, 2379 Codicis iuris canonici. 

Contrariis quibuscumque non obstantibus. 


E. S. Poenitentiaria Apostolica. 
(OFFICIUM DE INDULGENTIIS) 


DECRETUM CIRCA INDULGENTIAS =VIAE CRUCIS AB 
INFIRMIS LUCRANDAS. 


25 Marti 1931. 


Devotam Passionis Ssmi D.N.I.C. recordationem per pium, quod vocant, 


exercitium Viae Crucis maximi infirmis esse solaminis, qui spirituali eorum 
adsistentiae dant operam unaminiter testificantur. Ad excitandos igitur ad tam 
_salutarem praxim eos quoque qui a praefato pio exercitio regulariter peragendo 


aegritudine impediuntur, Ssmus D. N. Pius Pp. XI, instante infrascripto Cardinali 


_Majore Poenitentiario, in audientia diei 20 currentis mensis, benigne concedere 
dignatus est ut infirmi qui pium exercitium Viae Crucis nec in forma ordinaria nec 
in forma statuta a Clemente XIV die 26 Januarii 1773, per recitationem scilicet 


viginti Pater, Ave et Gloria, absque gravi incommodo vel difficultate peragere 


__valeant, omnes et singulas indulgentias, eidem pio exercitio quomodocumque 


__adnexas, lucrari possint vel osculando' vel etiam tantum intuendo, cum affectu 


et animo contrito, in aligaem Crucifixum ad hoc benedictum, eis vel a sacerdote 


Gej Er Kee 


vel ab aliqua alia persona exhibitum, et recitando brevem aliquam orationem vel 


precem jaculatoriam in memoriam Passionis et mortis Jesu Christi Domini Nostrí. 
Praesentibus absque Brevis expeditione in perpetuum valituris, contrariis 
quibuscumque non obstantibus. 
Adnotationes. Vi concessionis Clementis XIV, in audientia 26 Januarii 1778 et 
Pii IX, 8 Augusti 1859 Decr. Aurm. n. 887 cinfirmi…… et illi, qui…. aut legitime 
impediuntur, quominus possint visitare sacrram Viam Crucis, possunt lucrari indulgentias 


dictarum stationum, quando in manu tenentes Crucifixum, facultate a Summis Ponti- —_ 


ficibus tributa, benedictum, recitant (unico tractu, Beringer, 1, n. 874) corde saltem 
contrito ac devote viginti Pater, Ave et Gloria, unum nempe pro qualibet statione, 
quinque in sanctorum D. N. lesu Christi vulnerum memoriam, ac unum juxta mentem 
Sanctitatis Suae; et, ut respondit S. Poenitentiaria die 14 Dec. 1917, A. A. S., 1918, p. 31, 


non sufficit ad lucrandas indulgentias sola statutarum. precum recitatio, viginti nempe_ 
Pater, cum totidem Ave et Gloria sed requiritur etiam meditatio Passionis Dominicae — 


vel saltem pia ejusdem recordatio. Datur etiam facultas exc. 935 juxta quem « pia opera 
ad lucrandas indulgentias injuncta, confessarii possunt in alia commutare pro is qui, 
legitimo detenti impedimento, eadem praestare nequeunt», dummodo in casu usus 
Crucifixi ad hoc benedicti non omittatur et aliqua saltem addatur pia Passionis Dominicae 
memoria. 

Per praesens Decretum conceditur infirmis, qui non valent peragere pium exercitium. 
Viae Crucis nec in forma ordinaria, nec in forma statuta a Clemente XIV, supra 
descripta, absque gravi incommodo (damno probabiliter secuturo) vel difficultate (in 
peragendo) jut ipsi indulgentias exercitio Viae Crucis adnexas lucrari valeant « oscu- 
lando vel etiam tantum intuendo, cum affectu et animo contrito, in aliguem Crucifixum 
ad hoc benedictum, eis vel a sacerdote vel ab aliqua alia persona exhibitum et recitando. 
brevem aliquam orationem vel precem jaculatoriam in memoriam Passionis et mortis 
J.C. D.N.» ut v. g.: Ze ergo quaesumus tuis famulis subveni guos pretioso Sanguine 
redemisti vel Passio Christi, conforta me. 


Crucifixos ad hoe (ad lucrandas indulgentias Viae erucis) benedicendi (unico signo 


Crucis) facultatem habent extra Urbem sacerdotes adscripti Piae Unioni Cleri pro 


Missionibus, dummodo ad sacramentales confessiones audiendas sint approbati; hanc 
facultatem exercere valent etiam extra locum in quo ad sacramentales confessiones 
audiendas sunt approbati et in loco ubi sedem habent Religiosi Fratrum Minorum; 
S.C. de P, F., 28 Mart. 1927. Notetur sub praesenti jure ex c. 924 S 2 unum eumdemque 
Crucitixum, rite benedietum ad lucrandas indulgentias Viae Crucis, pluribus infirmis 
successive tradi posse ita ut singuli, adimplentes reliquas conditiones debitas, indul- 
gentias Viae Crucis lucrari valeant. V.M. 


E Commissione ad Codicis canones authentice 
interpretandos. 


Inter recentiora hujus Commissionis responsa, utile aestimamus lecto- 
ribus nostris sequentia communicare, 


L DE CONCESSIONE INDULGENTIARUM. 
6 decembris 19830. 


An verba in suae jurisdictionis locis, de quibus in can, 342, S 2, n. 2, 
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ita intelligenda sint ut episcopi indulgentias concedere prohibeantur religiosis 
exemptis, vel in eorum ecclesiis ? 

zi R. Negative. 


Ergo indulgentias 50 dierum, quas episcopi residentiales concedere 

_ possunt, etiam lucrari possunt religiosi exempti, in dioecesi commorantes, 

imo vel mere peregrini, nisi commoratio expresse exigatur. Episcopus 

tales quoque concedere potest indulgentias a solis religiosis exemptis 

lucrandas, etiam si isti in suo conventu vel in sua ecclesia conditiones 
adimpleant. 


IH. DE ULTIMIS SACRAMENTIS ADMINISTRAN DIS. 


7 
, 16 julii 1931. 

An can. 514, S 1, ita intelligendus sit, ut in religione clericali superioribus _ 
__jus et officium sit omnibus, de quibus in eodem canone, extra religiosam domum 
aegrotis eucharisticum viaticum et extremam unctionem ministrandi. 

“ R. — Affirmative, si agatur de religionis professis vel novitiis, firmo tamen 


praescripto can. 848; secus negative. 


In religione clericali i. e. in qua pleraque saltem membra ad sacer- 
dotium evehantur, vi can. 514 viaticum et extremam unctionem ministrat 
superior non tantum religiosis ac novitiis, sed omnibus quoque in reli- 
_giosa domo dictu noctuque degentibus. Si agatur de eisdem personis 
extra domum religiosam aegrotantibus, jus superioris cessat, nisi in 
__quaestione sint religiosi professi aut novitii. Non applicatur ergo piis 
laicis in conventu ordinarie commorartibus, imo nec iis qui postulatum 
‚_peragunt. Can. 848, qui firmus remanere dicitur, ordinat viaticum 
_ publice deferri non posse, nisi de parochi licentia, saltem praesumpta. 
_ Patet in casu parochum licentiam denegare non posse, nisi de justa et 
_rationabili causa. 

S__Attendas etiam ad hoe, quod si superior religiosus officium suum non 
__vadimpleat, per se vel per delegatum religiosum, ipso facto jus et officium 
ad loci parochum devolvatur (c. 462, juncto c. 848). 


HI. DE AETATE CONFIRMANDORUM. 
16 julii 1931. 


An c. 788 ita intelligendus sit, ut sacramentum confirmationis in Ecclesia 
latina ante septimum circiter, aetatis annum conferri_ non possit nisi in casi- 
bus, de quibus in eodem canone. 

ES R. — Affirmative. 

__ _C. 788 admittit confirmationem ministrari posse ante septennium ob 
mortis periculum vel alias justas et graves causas, de ministri judicio 
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ponderandas. Talis est praevisio dilationis valde longinquae, propter _ 
accessus ‘difficultatem aut propter emigrationem. j 

Per hoc responsum non removetur, uti patet, consuetudo contraria — 
centenaria alicubi forsan existens (c. 5); at, deficiente hac consuetudine, — 


removetur omnis causa non gravis. Hoc responsum tendit ad stricte 
interpretandum verbum : convenienter, quod in c. 788 prostat. bij 
al 

IV. DE CELEBRATIONE MATRIMONIL ;) 


25 julii 1931. 


An ad physicam parochi vel Ordinarii absentiam, de qua in interpretatione 
diei 10 Martíi 1928 ad c. 1098, referendus sit etiam casus, quo parochus 
vel Ordinarius, licet materialiter praesens in loco, ob grave tamen incommo- 
dum celebrationi matrimonii assistere nequeat, requirens et excipiens contra- 


” Nt zn 5 
pn Keek 


hentium consensum. di 
R. — Affirmative. ' 
st 

Videatur responsum 10 Martii 1928, apud Coll, Gand., 1928, p. 100, Ë 
In hoc responso declarabatur solam physicam parochi vel Ordinarii — 
absentiam locum dare applicationi c,‚ 1098, Iste autem canon statuit k 


, 


wann mn 


validum esse matrimonium coram solis testibus contractum, si haberi vel 
adiri nequeat sine gravi incommodo' Ordinarius vel parochus (ulteriores 
conditiones videsis in canonis textu), Responsum 10 Martii 1928 solvebat 
in sensu strictiori controversiam jam diu agitatam : utrum nempe ad 
applicandum c. 1098 requireretur physica vel sufhiceret moralis Ordinarii — 


wtb 


vel parochi absentia (1). Praesens responsum introducendo novum distinc- 
tionis elementum, reditum permittit ad largiorem interpretationem. 
Discernit enim absentiae physicae causam materialem (puta ex distantia) 
a causa morali, nempe ex gravi incommodo. Hanc olim multi vocabant 
simpliciter : absentiam moralem. Ergo juxta praesens responsum, vali- … 
dum potest esse matrimonium coram solis testibus contractum, si, verifi= 
catis omnibus aliis c. 1098 conditionibus, parochus praepediatur ob grave « 
civile vetitum vel ob aliud grave periculum. Hoc tamen addamus. 
Praesens responsum expresse tantum admittit moralem absentiae causam — 
quae sacerdotem directe afficiat. Non loquitur de causa absentiae quae 
directe non ipsum sacerdotem, sed potius nupturientes afficiat, puta si 
sacerdos (legitime vel illegitime) matrimonio assistere recuset. 


$ 
(1) Cf. Manuale Juris Canonict. T, TL, De sacramentis, p. 308. Gandae en Leodii, 1931, Î 
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V. DE PROCESSU INFORMATIVO IN CAUSIS SERVORUM DEL 
25 julii 1931. 


An c. 2039, S 1, sit ita intelligendus, ut competens sit ad processum informa- 
tivum in causis Servorum Dei instruendum etiam Ordinarius loci, in quo testes 
utiliter examinandi sunt. 


R. — Standum praescripto ejusdem c. 2039, S 1, seu negative. 


Juxta c. 2039, S 1, ille competens est Ordinarius in cujus territorio 
Servus Dei supremum diem obiüt, aut miracula contigerunt. In vetere 
__ disciplina, etiam competens erat Ordinarius, in .cujus dioecesi testes 
examinandi degebant. Vi ergo mutationis a Codice adductae, pro pro- 
cessu informativo in causa Servi Dei R. P, Adulphi Petit, S. J., solus 
competens est Ordinarius Gandavensis, quia R. P. Petit Trunchinii 
prope Gandavum obiit (die 20 maii 1914). Si testes aliqui in altera 
dioecesi, puta in Namurcensi, audiendi sint, haec auditio vi commis- 
__sionis rogatoriae illic fieri potest. ORD st 


ca Droit civil-ecclésiastique. 


LOI PORTANT EXTENSION A TOUTES LES PERSONNES CIVILES DU 
BENEFICE DE L'ACCEPTATION PROVISOIRE DES LIBÉRALITÉS FAITES 
PAR ACTES ENTRE VIFS. 


12 juillet 1931. 


Article unique. Les libéralités faites par actes entre vifs aux provinces, 
aux communes, aux établissements publics ou d'’utilité publique ou aux autres 
_ personnes civiles, et qui doivent être soumises à l'autorisation du Roi ou de 
_ Ja députation permanente du conseil provincial, seront toujours acceptées, sous 
la réserve de lapprobation de l'autorité compétente; cette acceptation liera, 
sous la même réserve, le donateur, dès qwelle lui aura été notifiée. Cette 
notification et de celle de lapprobation éventuelle pourront être constatées par 
une simple déclaration du donateur, authentiquement certifiée au bas de l'acte 
portant acceptation. Lorsqu’il y aura donation de biens susceptibles d'hypothèque, 
la transcription des actes contenant la donation et l'acceptation provisoire, ainsi 
__ que la notification de lacceptation provisoire, qui aurait eu lieu par acte séparé, 
__devra être faite au bureau des hypothèques dans l'arrondissement duquel les 
biens sont situés. 
IL en sera de même de la notification de l'acceptation définitive. 


Cette mesure s'appliquera dorénavant à toutes les personnes civiles : 
donc notamment aux fabriques d'églises, aux séminaires et aux asso- 
ciations sans but lucratif. Si le donateur venait à mourir avant que 

soit donnée l'approbation de l'autorité compétente, l'acte de donation 
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produirait tous ses effets. Naturellement ceci suppose la stricte observa- 
tion des conditions indiquées : acte de donation; acte d'acceptation; {| 
notification de celle-ci au donateur; notification de ces trois actes au | 


AE 


bureau des hypothèques. 

IL. — Circulaires du Ministre de la justice. BAC, 

ÉDIFICES DU CULTE. — SUBVENTIONS ACCORDÉES PAR L'ÉTAT. 

20 février 1931. eN 

La liquidation des subventions accordées par l'Etat pour les édifices du culte ál 

catholique devra être justifiée, à l'avenir, par la productions des documents _ 
Énumérés ci-après : 

1° Une copie certifiëe conforme du procès-verbal d'adjudication; 

2° Une copie certifiée conforme de la soumission de l'adjudicataire; £ 

3° Le procês-verbal de réception des travaux ou d'avancement des travaux. — 

Ce dernier document devra renseigner notamment la dépense telle qu'elle Ù 


Hideo sene 


kl 

résulte du décompte des travaux et être revêtu de l'approbation du service _ 
technique provincial. . R 
Je vous prie de bien vouloir veiiler à ce que les documents précités me — 


soient dorénavant transmis dès l'achèvement total ou partiel des travaux. 
EDIFICES DU CULTE. — TRAVAUX. 
26 février 1931. 

L'autorisation d'exécuter des travaux aux édifices du culte est fréquem- 
ment accompagnée de la réserve qu'il sera tenu compte des observations 
auxquelles la Commission royale des Monuments et des Sites a subordonné 
approbation des plans. 


Je vous saurais gré de veiller à ce que les travaux dont il s'agit soient 
toujours exécutés dans les conditions prescrites par les arrêtés qui les autorisent. 


Notae Bibliographicae. 


A. VAN DER MUEREN. — Dans la Voie de la Sagesse; — Dans la Voie 
de la Charité; — Aux sources de la Vie. — Lecons Catéchétiques 
pour les classes supérieures des écoles primaires et pour les écoles 
moyennes. — Traduites du neerlandais par l'Abbé L. Riégel. — 
8 volumes Grand in 80, XX-327, VIII-500 & VII-434 pages. Louvain, 
De Vlaamsche Drukkerij, S. A, 1931. — Pr. : 30 fr. par volume. 


Traduction francaise du manuel si apprécié de l'abbé Van der Mueren. 
Nous renouvelons bien volontiers la recommandation faite ici même en 
faveur de lédition originale neerlandaise en soulignant une fois de plus 
les élogieuses appréciations qui accueillirent partout cet ouvrage. 
C.C. 
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B. H. MERKELBACH, O. P. Summa Theologiae Moralis, ad mentem 
__D. Thomae et ad normam juris novi. Tomus [ De Principiis. Parisiis, 
Desclée De Brouwer, 1931. 756 p. Pr. : 60 fr. 


Ut titulus indicat, intendit Auctor tradere, intra limites cujusdam sum- 

mae, integrum opus Theologiae Moralis. Constabit tribus voluminibus; 
secundum et tertium agent de virtutibus moralibus, et de sacramentis in 
gemere et in specie. Praesens volumen primum tractat de principiis conti- 
netque Theologiam Moralem fundamentalem et doctrinam de virtutibus 
theologicis; in appendice habetur excursus de philosophorum systematibus 
circa fundamentum et normam moralitatis. 

Theologia moralis generalis sequenti ordine procedit: de ultimo actuum 
humanorum fine seu de beatitudine; de actibus humanis in se; de conscien- 
tia; de legibus; de peccatis in genere; de virtutibus in genere. Optima haec 
___divisio a plerisque auctoribus nunc proponitur; hoc tamen Auctori peculiare 

est quod, non post sed ante tractatum de legibus exponit principia in materia 
___conscientiae et quidem modo valde generali, remittendo ad tractatum de vir- 
__tute cardinali prudentiae quaestionem de modo efformandi conscientiam 
— certam in casu dubii de liceitate actionis. Praeterea et in aliis quaestionibus 
feliciter nova quaedam introducit Auctor, puta ubi separatim tractat actum 
humanum (et similiter conscientiam) secundum esse morale et secundum 
esse supernaturale, ubi distincte agit de concupiscentia et de passione in 
ordine ad voluntarium et liberum. Non minoribus laudibus digna est ultima 
pars, p. 500-754, de Fide, de Spe, et de Charitate; non tantum practice solvun- 
tur quaestiones occurrentes, ut solet communiter fieri, sed in hac materia 
_ difficilima notiones accurate delineantur et declarantur. Omnia itaque 
habentur diligenter elaborata, plene tractata et clare exposita, ita ut opus 
inter praestantiora sit recensendum; qui non deterretur methodo. scho- 
lastica et speculativa vix meliorem inveniet ducem. FB: 


Dr H. DERCKX. Psychologie der Vrouwe. XVI[-386 bl. Antwerpen, 
N. V. Standaard-boekhandel, 1931. 35 fr. (geb. 50 fr.) 


Schrijver wil ons ervan overtuigen dat de ware Maria nog altijd te 
weinig gekend, gepredikt en vereerd is, en dat dit te-weinig een tekort 
medebrengt voor ons bovennatuurlijk leven in Christus. En waarlijk dit 
boek onthult menig verborgene waarheid, is op veel plaatsen verrassend 
suggestief, en van aard om een dieper inzicht te geven in de meest 
__ belangrijke punten van ons christelijk leven. 

Vandaar de titel « Psychologie der Vrouwe». Maria, de « Vrouwe», is 

__de schakel en verbinding tusschen natuur en bovennatuur; door Haar, als 

Moeder Gods, kwam God in Christus in het menschengeslacht, om de 
menschen in Haar op te trekken tot God. Die voorname stelling, die Maria. 
bekleedt in de wereldorde, beter verstaan, haar zieleleven kennen, haar 
psychologie achterhalen, is dus vatten hoe God de menschelijke natuur is 
tegemoet gekomen, hoe God ons optillen wil tot Zich. De psychologie der 

_ Vrouwe is dus de psychologie der genade naar haar meest kennelijke zijde, 

in haar innigste aanpassing aan en doordringing van onze psychische 


„natuur. 


A : 


Het boek vangt aan met een algerheen woord over .de godsdienstpsycho- ze 


logie in het algemeen, en over de psychologie der Mariavereering in het _ 
bijzonder. Volgen daarop drie afdeelingen. Eerst over het natuurlijk _ 


psychisch leven; want deze is de grondslag waarin God het bovennatuur- | 
lijke heeft opgebouwd. Komen daarna de twee verhandelingen over het 
bovennatuurlijk psychisch leven en over het bovennatuurlijk leven als Mi 
wedergeboorte door verlossing en herstel: immers de menschwording van 5 
Christus draagt een dubbel karakter, dit van voltooiing en ook dit van — 


herstel der bovennatuurlijke orde door de zonde verstoord. 


Deze enkele aanduidingen kunnen een gedacht geven van den rijkdom “ 


en hooge waarde van dit boek. Het is een greep in het leven en wel in 


het hoogste leven, het leven der genade. Daarom juist is het zoo heerlijk il 
en treffend; misschien kan men doen opmerken dat het streng logisch _— 


aaneenschakelen der gedachten en het synthetisch opstellen daar niet altijd 

even wel bij varen. EB: 

Dr TOTH TIHAMER. De Beschaafde Jongen. Vertaald door E. H. 
Dr A. Cardijn, Leuven, De Vlaamsche Drukkerij, 1931. Pr. : 12 fr. 


Een boekje van beleefdheidsleer, maar, en hierin ligt het karakteristieke 
ervan, zonder al het saaie waaraan dergelijke werkjes ons gewend gemaakt 


hebben. ’t Zijn kleine tafereeltjes die kort en pittig, in actie, toonen hoe E- 


ons gedrag moet zijn in de verschillende omstandigheden van ons leven. 
Een uiterst wel geschikt boek voor prijsuitdeeling, openbare boekerij en 
studiekring. EAB: 


MGR TOTH TIHAMER. De Jongen met ieralten, Vertaald door E. H. 
Dr A. Cardijn. Leuven, De Vlaamsche Drukkerij, 1931. Prijs. : 14 fr. 


Dit nieuw werkje heeft dezelfde groote hoedanigheid als het voorgaande, 
namelijk over oude zaken te spreken op een splinternieuwe wijze, en wel 
zoo dat het de belangstelling wekt van de jongeren. Het is geen kleine 
‚ verdienste wat K. Cruysberghs in een voorwoord getuigt van Schrijvers 
drie eerste werken (Reine Jeugdrijpheid, De Beschaafde Jongen, De Jongen 
met karakter): «lk weet bij ondervinding dat ze, waar ze gelezen, herlezen 
en overwogen worden, inwerken op de zielen, als een deesem van kracht — 
al zijn ze ook alle niet voor de jongste onder de jongen bruikbaar. Het is 
een gulden raad te zeggen tot hen die hun jeugdkrisis doorworstelen : 
«Leest aandachtig, op oogenblikken van last en strijd, een bladzijde 
uit Toth ». Aal sR 


ABBE HENRI PRADEL. Comment former des hommes. (Problèmes 
d'Education 1). Desclée De Brouwer, Paris. 


L’'auteur y expose, non des théories, mais des conseils pratiques très 


détaillés, sur trois questions d’'importance capitale en éducation. « Comment 
rendre Pobéissance éducative. — Comment faciliter l’obéissance. — Comment 
inspirer le goût de l'effort ». 

« Educateurs et parents trouveront, dans ce volume de 200 pages, des 
conseils nourris d'’expérience, des suggestions précieuses et des traits 
frappants ». 
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Kan. K. CRUYSBERGHS, Kristus’ koningschap in de katholieke leering 
en in het leven. Leuven, De vlaamsche drukkerij, 1931. — Pr. : 25 Fr. 
‚/ Dit boek, gegroeid uit de voorbereidingsstudie tot zes vastenpreeken, 
\ gehouden in de hoofdkerk te Hasselt (1930), is, in zijn eerste deel vooral, 
_ zooveel als een kommentaar op de twee pauselijke dokumenten die han- 
_ delen over Kristus-koning, nl. op Annum sacrum (Leo XIII, 1899) en 
- Quas primas (Pius XI, 1925). Het wil brengen « niet een kansel-klaren 
á en woordelijk na te preeken tekst, maar een reeks soms wél, soms niet 
__ ontwikkelde gedachten en beschouwingen, kanselstudiën, die zonder veel 
moeite, tot aangepaste meditatiën, geestelijke voordrachten of sermonen 
py Eunnen verwerkt. » Het eerste deel handelt over Kristus’ koningschap 
‚in de katholieke leer. Grooter wetgever dan Mozes, beter bestuurder dan 
E David, wijzer rechter dan Salomon, is Kristus de « Koning der Koningen »; 
__als God, Godmensch en Verlosser draagt hij « een driedubbele kroon »; de 
ì ziel, de wereld, de hemel: ziedaar « Kristus’ rijksgebied » Het tweede deel, 
‚over Kristus’ koningschap in het katholiek leven, bevat drie hoofstukken : 
__ Kristus’ koningschap over de ziel, over de gezinnen en over de wereld. 
Ten slotte nog een kleine verhandeling over « Maria de Koningin » en, 
schematisch, een triduum voor werkjongens over Kristus-Koning. 
Dit wel doordacht en knap geschreven boek munt uit door een zoo 
__ gepast als overvloedig gebruik van Schriftuurteksten : zoo wordt de 
__ heerlijkheid van Kristus’ koningschap als door Gods woord zelf bezongen. 
Het is dan ook zeer graag dat wij dit werk van den Z. E. H. Onder-Rector 
der Leuvensche Alma Mater aan de geestelijkheid aanbevelen. W.G. 


__BAvO. Uitgewerkt Programma van Actieve Eucharistische Opvoeding, 
| met voorwoord van Z. E. H. Dr: De Coene, 4de graad. Klasseboek:, 
136 bl. 


en Leidingsboek, 8324 bl. Thourout, A. Becelaere, Pr. voor beide 
boeken : 25 fr. ; 
B Uitgewerkt Programma van Actieve Eucharistische Opvoeding, 
« met voorwoord van Z. E. H. Dr. De Coene, 3e graad. Klasseboek, 


112 bl. 


B Leidingsboek, 253 bl. Thourout, A. Becelaere, Pr. voor beide 
__ boeken : 20 fr. 
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Uitgewerkt Programma van Actieve Eucharistische Opvoeding, 
met voorwoord van Z. E. H. Dr. De Coene. Handleiding, 137 bl. 
Thourout, A. Becelaere, Pr. : 18 fr. 
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| — Ter Dagelijksche Mis, 73 bl. Thourout, A. Becelaere, Pr. : 4 fr. 
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